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==* DÉMOCRITE, 

s. 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

Li Théâtre repré fente nn difert y ^ une tén/tm* 
dmnt l* enfoncement» 



SCENE PREMIERE. 



D»«tr. 



STRABON, fmd. 



"uB maudit foie le jour où f*«as la fyatiiûû 
D*^rc ▼alec de pied de la Philofophfe ! 
Depuis près de deux ans , je vis en cet etidrott , 
Mal v£tu , mal couché , buvant chaud , mangeant 

froid. 
Suivant de Démocrite , en cette folitude , 
Ce n'eft qu'avec les ours que j'ai quelque habitude t 
Pour un homme d'efprit comme moi , ce font geni 
Fort mal moiig^nés , & peu divertiflans. 
Quand je fonge d'ailleurs à la m(?chante femme 
Dont j'étois le mari... Dieu Tcuine avoir fon ame f 
le la crois bien défunte , Zc , s'il n'étoit ainfi » 
Le diable n'eût manqué de l'apporter ici. 
Depuis vingt ans & plus fon extrême infolenct 
Aij 
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iÇ Démocrîie y 

Me fi* quitter Argos , le lieu de ma nai/Tsmee f 
J'errr depuis ce tetns , de climats en climats , 
St i*ai dans ce défert enfin fixé mes 9^s, 
Quelques maux que j'endure en ce lien folitairc , 
Je me tiens trop heureux d'avoir pu m'en défaire { 
■t je fuis convaincu que nombre de maris 
Voudroient de leurs moitiés fe voir loin à ce prix. 
Thaîer Tient. Le manant , pour notre fubfillance , 
Chaque jour du *'illage apporte la pitance. 
Il nous fait bien feuvent de fort manvaM re^as : 
Il faut prendre ou laiffer , & l'on ne choifit pas. 



SCENE II. 

^STRABONyTHALER. 

T H> L B R , portant une fpwte de font ^ c^ wÉ» 
greffe bouteille garnie d*ofiet» 



J3o 



DoKJour, Strabon. 

S T R A B O N. 

Bon jour. 

T H A L E B. 

Voici votre ordinaire. 

St B AB o N. 

Bon! Tant mieux. Aujourd'hui ferom-nous bonne 

cbere ? 
Detuii deox ans je jeûne en ce défert maudit. 
Un jeûne de deux ans caufe un rude appétit* 
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T H A L s H. 

Morgue! poat aujourd'hui , j'ons tout mis pAf 

écnello ; 
It c'eft pis qu'une noct. 

S T n A B o N. 

Ali! la bonne nouTelIe ! 

T H A L s R. 
Voici dans mon panier des dattes , des pignons , 
Des noix, des raifîns fecs , & quantité d'oignonf» 

S T a A B o N. 
Quoi ! toujours des oignons { EfpritphilofophtqQe % 
Que vous coûtez de mauxi ce cadavre étiquel 

T H A L I R. 

Jovous a:>porte auffi cette bouteille dMau , 
Que j'aiprife en pafTant d;)ns le plus clair rui(Hau. 

St K A B o Yf. 

Une bouteille d*eau ! Le breuvage cft ignoble. 
Ce n*e(i donc pas chez vous un pays de vignoble { 
Tout eft-il en oignons ? N'y croît-il point de vin ? 

T H A L I R. 

Oui-dà rmais Démocritc , habile médecin , 

Dit que du vin , fur- tout , on doit faire abftincnce« 

Quand on veut mourir tard. 

S T R A \o N. 
Ah! ciel, quelle ordonancc 2 
C'eft mourir tous les jours que de vivre fans vin. 
Mais laifle Démocrite achever fon deftin : 
C'eit un homme bizarre t ennemi de la vie , 
Qui voudroit m'immoler à la philofophie , 
Me voir comme un fantôme } &, quand tureviea* 

dras , 
Vt gCAce » apport! -m'en le plus que tu pourras i 
Aiij 
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ï !Démocrite , 

Mail du m^îllent tu moins , ctc c'eft pour un mU 

lade. 
Et je boirai pour toi la meilleure cafade* 
Entends-tu , mon enfant? 

TR A Ll ». 

Je n'y manquerai pat. 

s T R A B o M. 
Où donc eft Criréis qui fuit par-tout tes pas i 
l'aime encore le fexe. 

T H A L s II. 

Elle eft, morgue! gentille. 
Et Démocrite... 

StR ABC M. 

£tant, comme je crois, ta fille , 
Ajant de plus tes traies , & cet air fi charmant » 
Elle ne peut manquer de pUirt apurement. 

T H A L B R. 

Oh ! ce font des cfFcts de votre eomplaifance. 
liais elle n'eft pas tant ma fille que r«n penfe. 

5 T R A B O H. 

Comment donc? 

T R A t E R. 

Bon ! qui fait d*oû je venons tretout } 

I t T R A B O N. 

C'eft donc la mode auffi d'en ufcr parmi vous 
Comme on fait à il ville, ou l'on voit d'ordinaire 
Qu'on ne fe pique pas d'être enfant de fon perc } 

T H A L il R. 

Suffit , fe m'entends bian. Mais enfin , m'eft avi» 
Que votre Démociite en tient pout Cnféis. 

Strabon* 
Fout Ciifëis ?... 
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T R A L 1 R.*'? 

Il a i'ame un tantet férue. 
Boni boni 

T H A L s R. 

Je TOUS fêutiens que je ne fuii pssgrue: 
Je flaire un amouveux , voyez^vous , de cent pas. 
Je voit qu'il eft fïché quand il ne la voie pas. 

StR ABO N. 

Il eft tout occupé de la philofophie. 

Th A LB R. 

Qu'importe ? Quand on voie une fille jofîe... 

le diable eft bien malin , & fait fouvenc fon coup, 

S r R A B G N. 

Parbleu .* je le voudtots , na'en coûtât-il beaucoup. 

T H A LB R. 

Mais vous , qui près de lui palTer atnfî la vie. 
Que diantre faites- vous tout le jour ? 

S T R A B O N. 

Je m*cnnuie : 
▼oiU tout mon emploi. 

T H A LB R. 

Bon 1 vous vous ipoqucz bian» 
Bt peut-on s'ennuyer lorfque Ton ne fait rian X 

S T R AS o N. 

Animé d'une ardeur vraiment philofophique , 
Je m'étois figuré que , dans ce lieu ruftique , 
le fereis affranchi du commerce des fens , 
*£t n'aurois pour mon corps nuls foins embarrafTans } 
Qu'entièrement défait de femme ^. de ménage , 
Les paflîons fur moi n'auroient nul avantage : 
Mais je me fuis trompé, ma foi > bien lourdement I 
Le corps comte refprit regimbe à tout moment. 
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T H A L 1 R» 

Et que fait Démoccitc en cette grotte obrcurc I 

S T R A B O H. 

U rit. 

T H A L 1 R. 

Il rit i De quoi ? 

S T R A B o M* 

De riiumiine natofflu 
Il fouiîent y par raifonc , que les hommes font tout 
Sots , vains , extravagans, ridicules & fous. 
Pour les fuir , tout le iour il eft dans fa caverne \ 
£t la nuit , quand la lune allume fa lanterne 9 
Nous grimpons l*un & l'autre au fommct des ro- 
chers. 
Plus élevés cent fois que les plus hauts clochers. 
Aux aftres , en ces lieux, nous rendons nos vifites % 
Nous voyons Jupiter avec fcs Satellites : 
Nous favons ce qui doit arriver ici bas ; 
Et je m*inftruit pour faire un jour des almanachs. 

T H A L a R. 
Des almanachs I morgue , j'en voudrois lavoir faire. 

St R A B o N. 
Hé bien ! changeons d'état , ce n*eft pas nne af- 
faire. 
Demeure dans ces lieux ; & moi , j'irai chet toi» 
Tu deviendras favant : tu fauras , comme moi , 
Que rien ne vient de rien : & que des particules... 
Rien ne retourne en rien ; déplus , les corpufculcsM» 
. Les atomes ; d'ailleurs, par un fecret lien , 
▲ccEochés dans le vuide... Entends-tu bien 2 

T K A L 1 R, 

FoCtUCIb 
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Comédie^ '^ 

s T K A B O K. 

Que l'ame & que l'erpdt n'eft qu'une mSme chofe» 
Et que la vérité que chacun fe pcopofe 
Ift daiM le fond.d'un puits. 

Thalb». 

Eli« peut s'y cacher. 
le ne crois pas , tout franc , que j'aille l'y cher- 
cher. 

S T K A B O K. 

Mais, raillerie à part , acheté mon office $ 
Tu pourras des ce jour entrer en exercice : 
|*en ferai bon Jiiarcbé. 

T H A z. B R. 

C'eft bien l'argent , ma foi ^ 
Qui nous arrSteroit ! J'ai , fi je veux , de quoi 
Faite aller un carrolTe , & rouler à mon aife. 

S T R A B o H. 

Kl cemment as-tu fait cela , ne te déplaife ? 

T H A L B R. 

Comment } je le fais bian , il fuffie. 
Straboh. ^ 

Mais cncor } 
Aurois-tu par bafard trouvé quelque tréfor ) 

T n A L B R. 

Qae falt'on ? 

S T R A B o N, 

Un tréfor I En quel lieu peut-il être I 
Dis- moi. 

ThA LE R. 

Rtn 1 Qucuque fot !... Vous jaferiezpcut-^trt } 

S T R A B o M, 

Non I ma foi. 
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. T H A LKR. 

Votre ibi? 

S T R A B o )r^ 

Je veux être un maraud y 



T H A L E R* 

VoQs me promettez ?... 

S T R A B O N. 

Parle donc au plutôt. 
Eu- il loin d'ici? 

T H A L B R , tirAttt un riche bracelet. 
Non ; le voili dans ma poclie. 
Str A B o N, âpart. 
Le coquin dans le bois a volé quelque coche. 

( A Thaler. ) 
fufte Ciel i d*oà te vient ce bijou plein de feu ? 

T H A L B R. 

De notre femme. 

S T R A B o N. 

Ah ! ah I de ta femme ? A quel jeu 
L'a-t-elle donc gagné ? 

T H A LIR. 

Bon ! eft-ce mon afTaire i 
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SCENE I i I. 

DÉMOCRITE, STRABON, THALBR. 



M. 



T H A L s R« 



Iais Démocrite vient. Motiu , il faut fc taire» 
DftMOCRiTi, à part. 
Suivant les anciens & ce qu*ils ont écrit , 
L'homme eft , de fa nature , un animal qui rili 
Cela /e voit aflez : mais pour moi , fans fcrupulc. 
Je veux le définir animal ridicule. 

STRABON, À ThaltT, 
Ce début n*eft pas mal. 

D£MOCRiTB,i part» 

II cft , i tout moment ^ 
La dnpe de lui-même & de fon changement. 
Il aime , il hait , il craint , il efpere , il projette} 
Il condamne , il approuve , il rit, il s'inqulete ; 
II fc fâche , H s'appaife ; il évite , il poutfuit i 
II veut , il fc repent ; il élevé , il détruit; 
Plus léger que le vent , plusinconftant que l'onde^ 
Il fe croie en effet le plus fage du monde : 
Il cft fot , orgueilleux , ignorant , inégal t 
Je puis rire , je crois , d'un pareil animaU 

Strabon, à Dimocritt. 
Dans ce panégyrique où votre rfprît s'aiguife « 
La femme, s'il vous plafc , n*eil- ellepas compdft f 

Di MO CR IT B, 

Oui| fanadcrute. 
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'^ I>emocrue ^ 

s T Jt A ■ O N. 

Bn ce ca» , je fuis de votre a?îi. 
Ah .' irousToîU, bon-homme ? Où donc eft Criféî. , 

SCENE IV. 

DEMOCRITI, JTRABON. 
__ S I » i • o K. 

Def feu <comifleuB «cdes froid. p,rafit«. 
^^^ tire fon dîner. \ 

Stkabok. 
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, s T R A B O N. 

litiand fe noarris le <r6rps , Perprit s*en porte mieux* 

P^M o CKJ TS. 

Anie ftupide & craffe î 

S T R A B o ir. 

. Ule eft graffc à vos yeux ; 
Mais mon cQcps^ «n^revanche, cft maigre, dvnt 

j'mtage., . ,.,,. ... 
Je tuis las à la fin de tout ce badinage }• 
Et , fi vouswce^uit^tM ces 4ieux oà noàs voilà , 
le ferai bien contraint » mo», ^i^ voas plan'ccif I)« 
le fuis un parchem.ifi „ ^on coi^s eit diaphane. 

Va «fais de devant moi) retire-toi , profane , 
Putfqae ton; coeur «ii plein de ftfntimens fi bas t 
Afi'ez d'autres , fans, toi, • fuivronc ici mes pat* 
Je vouloistc guérir de tes erreurs futiéftes » ' ' 
Te mener par la mair» «ux régions célcftes , 
Affranchir ton cffirit d« rbmpîre des feiîs : 
Tu ne métitçs pas Irpisinc îjuc'je prends ', 
Animal feirfiKl , iqUl'if»reroit'meTutvt^]. ^ 

"H-tiHi oii, . ^ . . .. 
Scnfuel, j'en çohvîcns ', ^aîme à mangcrjJOur VJLvtei^ 
Mais dri ne dira pas que je fois ampUiÇM?» . / 

b É M o C R I,TS. 1 

Qu*etitcnd$-tudonçpiàr-là2 '....: J 

S T R A B o N. 

l'Qiteods ce que je veuzi 
Il vous ce qu'il vous plaît. 

' I)iMocRXTs,<i part. , . ; 

*■ ' Sauroît-il ma foibUfl»? 
Tome IK ^ B 
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J4 Démocrtte ^ 

{Haut.) 
Mais ce n'cft pas i moi que ce dirconn«'adtefl(Bt 

S T R A B O N.. 

Btes-vous amoureux ; pour relever ce mot î 

DiMOCUÏTk. 

P^mocrite amoureux ! 

S T X A X o K. 

Sei1e«'V«as affei fot 
Four donner , comme un autre ,- en i'crreur p»« 
pulaire i 
D^MacxxTit âpart» 
4ScIa n*cû; que trop ml. 

Str A il o if. 

Vou» chescheriet à plaire» 
El fcrici le salant ? J'en rtroit tout mon faouU 
IkUis je vous connou trop » tous n*£tea pas fi fou. 

D i M ac X z T B , â part. 
Que je foufFrt en dedans , & qu'il me morti&el 

St R A B OM.' 

Vous avez. le rempart de la philofophie s 

Et lorfque le cœur veut s'émanciper parfois, ] 

La raifoD a^fli-t6t lui donne fur les doigts. 

DÉMOCHZTl. 

Il eft des pa(fîons que l'on a beau combattre » 
€)nne fauroit jamais tout- Jl*fait les abattre i 
Sous la fageife en vain on fe met à couvert , ^ 
Toujours par quèlqu'endroit notre coeur eft ouverts 
L'homme fait malgré lui fouvcnt ce qu'il con< 
damne. 

S T X A B o K. 
Va 1 fuis de devant moi ; retire-toi , profane » 
Puif<iue ton coeur eft plein de fentimcnt Q. bas : 
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AflTez iPâutréi Tatii toi AiiTront ailleurs mes pas. 
Animal fenfuel ! 

DAmocriti. 

Quoi ! tu aois donc que j*aitn^ ? 
{à part.) 
le voudrois me cacher ce fecret à moi-m6mc. 

St K A B o N. 
Le Ciel m'en garde ! Mais i'ai cra m'apperccvolt 
Que les filles vous font encor plaifir i voir. 
Votre humeur ne m*e(l pas tout-à-fait bien connue t 
, Où Critéis parfois rous réjouie la Tue. 

DiMOCRITI. 

3>'aceord : Ton cœur , novice à l'infidélité , 

Var le commerce humain n*cft point encore glté %, 

La vérité fe voit en elle toute pure t 

C'tft une fleur qui fort des mains de la natart, 

S r R A B O N, 

Vous avez fait divorce avec le genre htimaîn » 
Mais vous vous raccrochez encore au féminin* 

DtM«ÇEITl* 

Tu te moquts de moi* 
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SCENE V. 

e&îséiS, DÉMOCRITE, STRABOM. 
DtMOCRITB. 



ItJIais Orifiéis s'atancc* 
8ar fon fiont pudibond brille fon innocence. 

CRisiis. 
Je cherche ici mon père , & ne le trouve pu s 
Jufqu'aflez prés d'Ici j'avois fuivifespas» 
Ke l'arez- vous point vu ? Dites-moi, je vous ptîo. 
ficroit-il retourné ? - 

DiÎMOCRXTi, âpart. 

Dans mon ame attendrie , 
Je fcns, en la voyant , la raîfon & l'amour , 
L'homme & le philofophe , agités tour-à^tour. 

S T R A B o N. 

N'avet-voui point , la Belle , en votre promenade • 
Donné , fans y penfcr, près de quelqu'embufcade ? 
On trouve quelquefois , au milieu des forêts , 
Des Syl vains pétulans , des Faunes indifcrets , 
Qui , du foir au matin , vont h la picotée» 
Et n*ont nulle piti% d'une fille égarée.' 

C R I s i I s. 
Jamais je ne m'égare ; & , grâce à mon dcftin. 
Je ne rencontre point telles gens en chemin. 
Je m'étois arrêtée au bord d'une fontaine , 
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Bttnt le charmant murmure & l'onde pure & faint 
M*inTitoîent à larer mon vifage & met mains. 

S T R A B O H. 

C'cil auffi tout le fard dont j'ufe les matins. 

DiMO^ftlTI. 

Tu Tois, Strabon , tu vois , c'eft la pure nature ; 
Son teint n*eft point encor nourci dans rimpofturci* 
lllt doit fon éclat à fa feule beauté. 

S T K A B o M. 

Son TÎfafe tft tout n«uf , & n'eft point frelaté. 

DÉMOCRITI, i Criféis, 
Ce fard que vous prenez au bord d'une onde claire , 
Fait voir que vous avet quelque deffein de plaire. 

Cr isi I s. 
D'autres foins en ces lieux m'occupent tout le jour. 

Dl& Mt>C B. I TX. 

SaurievTous pat hafard ce que c'cft ?... 

C R I s li I s* 

Quoi! 

D^MOCRZTl. 

L'amour. 
CRXsiis. 
l'amour ? 

s T R A ■ o K« 
Oui, l'amour. 

Cri s ft.is. 

Non. 

DiMOCRXTB. 

Je veux vous ei\^înftraire» 
Upéru) 
le tremble & je ne fais ce que je vais lut dire, 
fiiij 
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1 s Démocriu , 

STRABONyi pATt » i Dém0erit€» - 
Quoi ! TOUS qui raifonnez philofophiquemenl » 
Qui parlez à vos fcns impérativement , 
Qui V07AZ face à face étoiles & plat)etes , 
Une fille vous met en l'état où vous êtes ? 
Vous tremblez ! allons donc, montrexdelavigueur. 

Di&MOC&iTi,<} part» 
Tant de trouble jamais ne régna dans mon cocnr» 

( â Criféis, ) 
L'amour eft en eflêt ce qu'on a peine à dire t 
C'eft une pafHon que la natura infpire , 
Un appétit fecret dans le coeur jépandu • 
Qui meut la volonté de chaque individu 
▲ fe perpétuer & rendre fon cfpece... 

Strabon, i part , à Démocrite. 
Pour un liomme d'efprit vous parlez maltcndrefla. 

( À Criféis, ) 
I/amour , ne vous ddplaife, eft un je ne fais quoi» 
Qui vous prend, je ne fais , ni par où^ ni pourquoi s 
Qui va je ne fais où; qui fait naître en notre ame 
le ne fats quelle ardeur que l'on fent pour la femme ; 
Kt ce je ne fais quoi qui paroft fi charmant , 
Sort enfin de nos coeurs, & je ne fais comment* 

C R I s li I Si 

Vous me parlez tous deux une langue étrangère^ 
Et moins qu'auparavant je connois ce m^ftere. 
L'amour n*eft pas, je crois, facile à pratiquer, 
Putfqu'on a tant de peine i pouvoir rexpliqucr. 
Mon efprii ett borné : je ne veux peint apprendre 
Les chefcs qui me font tant de peine à comprendre. 

Strabon. 
In exerçant l'amour , tous le comprendrez mieux. 
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SCENE VI. 

AGéLASf^AGÉNOR.e» habit dt CbâfutrSf 
DÊMOCRITE,CRISÉIS,STRABON. 

S T R A B O N. 

%Jvi peut s. brurquement nous furptendce en cet 
lieux i 

A G 1 1. A s , A Agéuor* 

Demenroni dân« ce bois; lailTons aller la chaiTe. 
Attendons quelque tems que la chaleur fe pafle. 

( Il appttfoit Criféês. ) 
Maïs que vois- je ? 

Stsabon , à part , à Dêmocritt ^ à Ctifiis% 
Voilà peut-être de ces gens 
Qui vont par les fbréu détrouiTer les paflans. 

C & I s ft X s , àpart , à StraboH. 
9out mol , je ne vois rien dans leur air qui m'étonne* 



A O^^ A s , i Agénor, 
ns-QucTappaj 



Approchons. QucTappas 1 ciel l Taimable perfonnel 
Et comment fe peut-il que ces fombres fbrâts 
Renferment un objet fi doux , fi plein d'attraits ? 
Strabok , À part, À Démocrite (Sf À Criféis. 
' Tout cela ne ^aut rien. Ces gens-ci, dans leur courfe» 
Paroifient en vouloir plus au coeur qu*à la bourfe« 
Sauvons- nous. 

A G & L A s , À Criféis. 

Vermectez qu'en ce fauvage endi oit i 
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On rende à vos appas l'hommage qu'«n leur doit; 
SouflFrei..* 

BiMoCRZTK, à Agiles, 

Plus long difcours feroit fort inutile* 
'Vous €tes égarés du chemin de la ville. 
Cela fe volt alTei : mais, quand il vous plaira , - 
l>ans la toute bientôt Strabon vous temettra. 

A G< L A s. 

Vn cerf que nous pouffons depuis ttoit ou quatre 

heures , 
Nous a, par Us détours, conduit dam ces demeures ; 
I( j*ai mis pied à teire en ces lieux détoumétM** 

DiMOCRITB. 

Veut 6tes donc chalTeurs ? 

Ag t l a s. 

Des plut détirminét. 

^ DSMOCRITI. 

Ah ! je m*en réjouis. Prendre bien de la peine. 
Se tuer , s'excéder , fe mettre hors d'haleine ; 
Intcrroitipre au matin un tranquille fommdl » 
Aller dans les forêts prévenir le^leil \ 
fatiguer de fcs cris les échos deBhentagnes i 
Taffer en plein midi les guérets , les campagnes , 
Dans les plus creux vallons fondre en défefpérés ; 
Percer rapidement les bois les plus fourrés t 
Ignorer où l'on va, n'avojr qu'un chien pour guide » 
Vour faire fuir un cerf qu'une feuille intimide s 
Manquer la béte enfin, après avoir couru « 
£t revenir bien tard , mouillé , las & recru « 
Iftropié fouvent : dites-moi , je vous prie » 
Cela oe vauc-il pas la peine qu'on tn rie l 
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A G É K O R. 

Ces occupations & ces nobles travaux 
Sont les amufcmens des plus fameux héros ; 
Et lorfqu'à leurs fouhaits ils ont calmé la terre » 
Ils tniïcnt dans leurs jeux l'image de la guerre, 

A G il. A s. 
Mlais, fan< trop témoigner de cutiofîté , 
Peut-on favoir quelle eft cette jeune beauté ? 

S TR ABOM. 

De quoi vous mêlez-vous ? 

AciM o s. 

On ne peut voir paroftr^ 
Un fî charmant objet ^, fans vouloir le connoître. 

S T R A B o N. 

Allez courir vos cerfs , s'il vous plaît. 

A G É M O R« 

Sals-tu bien 
A qui tu parles-li ? 

S T R A B o K. 

Moi ? non , je n*en fais rien» 

A G i N o R. 

Sais-ta que c*cft le Roi \ 

S T R A B o K. 
Le Roi \ foi t. Que m'importe } 
A G é N o R. 
Mais voyez ce maraud , de parler do la fotte \ 

St R A B o N. 
Maraud \ Sachez , Monfieur , que ce n'eft point 

mon nom \ 
£t , fi vous l'ignorez , je m'appelle Strabon , 
Phtiorophê fublime autant qu^n le peut être , 
Suivant de Démocrite > & vous voyez moo maStrCi 
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Kg &LA s. 

Quoi 1 le verroîs îct cet homme fî divin , 
Cet efprit fi ranté , ce Démocrite enfin , 
Que fon profond favoir jufques aux cieux élere ? 

S T R A B O N. 

Oui , Seigneur c'cft lui-même ; & voici fon élevé. 

A GELA s, à Démocrhe» 
Pardonnez , «'il vouj plaît , mes indifcrétions î 
Je troubl(î arec regret vos méditations : 
Mail la longue fatigue & le chaud qui m'accable.., 

DÉMOCKITE. 

Vous venez à propos , nous nous mettions à table > 
Vous prendrez votre part d'un très-frugal repas; 
Mais il faut excufer, on ne vous attend pas. 

Strabon , À AgéUs , /m( prépentant /^ fpwtt* 
Ce fera de bon cœur , & fans cérémonie. 

Agél A s. 
De manger à préfent je ne fens nulle envie ; 
Mais je veux toutefois , fottant de ce défert , 
Vous rendre le repas que Vous m'avez offert. 

Strabon. 
Sire y vous vous moquez. 

A G i L A s. 
Je veux que dans une heure 
Vous quittiez tous ks deux cette trifte demeure , 
Pour venir à ma Cour. 

DlÉMOCRITB. 

Qui ? nous «Seigneur ? 

AG £l A s. 

Ouï, vous» 

Strab»m, i part, 

jClue je m'en vais manger ! 
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A G é L A $. 

Vous viendrez avec nous, 

DliMÔCRITl. 

Mol , que j'aille à la Cour ? Grand dieu ! quMrois- 

je y faire ? 
Mon efprit peu liant , mon humeur trop fîncere , 
Ma manière d*agir , ma critique & mes ris , 
M'attireroient bientôt un monde d'ennemis. 

' A 6 i L ▲ s , i Démocrite* 
Je ferai votre appui , quoi qu'on dîfc ou qu'on fafle* 
Je vous demande cncor une féconde grâce» 
ît votre coeur , je crois , n'y réfiftera pas : 
C'eft que ce jeune objet accompagne vos pas. 

( A Crifiis. ) 
Y répugnericx-vous ? 

C R I s É 1 1. 
Je dépends de mon père \ 
sans fon konfentcment je ne faurois rien faire : 
Mais j'aurois grand plaifîr de le fuivrc en des lieux 
Où l'on dit que tout rit , que tout efi fomptueux \ 
Où les chofes qu'on voit font pour moi fi nouvelles 
1.^$ hommes C\ bien faits ! 

Strabon, à part. 

Les femmes it fîdelles i 
DiMoCRiTB.i Crijiis* 
Que vous connoiflTex mal les lieux dont vous parlez f 

C R I s É I s , i Démocrite. 
Je les connoîtral mieux bientôt, (î vous voulez. 
Vous avez fur mon père une entière pusflance % 
Vous n'avez qu'à parler. 

DÉMOCRXTI. 

Vous voui moquez , je pcnfe. 
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Examinez-moi bien } ai- je , du bas en haat , 
Pour être courtifan, la taille & l'air qu'il fauti 

Cr I s & I s. 
J'attends de vos bontés cette faveur extrême j 
Ne me lefufez pas. 

DÉMOCRiTï, à part. 

Pourquoi faut-il que i'aimc î 
{A Agilas,) 

Alais , Seigneur.*.. 

A G é L A s , à Démocrite^ 

A mes voeux daignez tout accorder^ 
Songez qu'en vous priant, j «ai droit de comnjandcr. 
Je le Veux. 

DiMOCRITI, 

Hfuffit. 

Agi&las. 
La réfiftance e(l vain.e« 
J'ai des gens > des chevaux dans la route pro^- 

chalne ; 
Pour fe rendre en ces lieux on va les avertir, 
l'oi , prends foin , Agénor , de les faire partir. 
{ A Démocritt.) {A Agénor.) 
Je.vousiai(re. Sur-tout cette aimable perfonne*.* 

A G â N o R , à AgéUs, 
Qtt*à mes foini diligens votre coeui s'abandonne* 



SCENE VII. 
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S CENE VII. 

DlÊÀieCRITE, AGÉNOR, THA^^i 
CRISÉIS, STRABON. 

Th A L K s. , i CrifHs. 

^jLoRGUi'! je n'en puis plus \ je' v«us cliercht 

partout % 
l'ai couttt la for6e de l'uii à l'autre bout » . . 

s T & ^ jp o H,« i 7^«/#r. 

Paix ! taistoi s va pITer ton bagaged 
Nont aUvDS à U Qoiu:.( Qn,t> ;i;ms du voyage. 

t H A L 1 A. ' 

AlaCoucS : , 

S TR AB OK. 

. Oui, parbleui . . 
:: . . ; T H Axm»é 

Tu te fauiTetde'inek , 
' S-rit AB o N.. 
l^dn : le Roi veut te yoir ; .il a befoîi) de toi» 

T H A L 1 &. . 

pairgué , j'irai fort bian.» . faqt lépugoanee m4 

' qufune. 

Pourquoi non } M'eft avis que }*y ferai fericune. 

À GiH ôa» àCriféis» 
Ne petdont point de CMU > (uivom notre projet; 
r»me ir. ^ 
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STRA'Bt>H. 

Fartons quand vous voudrez, ni^n paquet eft tout 

'fait.- ■' - ■ V 

DéMOCRITE. 

f- ' (à'pkrt. ) ■ ' " •'_, 'x^Crïféis^')' ' 

Quel voyage , grands t)feu)c"! (Tcft'à votre prière 

Que je fais une chofe à. mon cœur fi contraire ♦, 

• Mais pour vous, Crîféis, que né feroit-on paa^î ,- 

r.., A à; part.) .. .;/ : ,■ !" 

Ôti'e je fens là-dedans de trouble & de combats! 

A.r ' A v" i 
DIEU , forêts , rochers ; adigu , caverrie .<ibA 
cure , .»* o ^ >. ^ * 

Infcnfibles témoins des pehves <}tie ybrléwtt ; 
Adieu, tigres, ourf.i «crfs r daims , fangliers 0c 

, ,lwps. „ , , , -f 
Si, pour philofopher , Je reviens parmi vous. 
Je veux qu'une panthVrjfe ," avcc/a dent gloutpnn»» 
Ne faffc q\i'*îirt repas dé toute ma ^crfonric. ' ' 
Je fuis votre valet. Loi* de'cé'trifte lieu , 
JoTait'4Wit4i & ftiattg«fr. eôh'îbàir. hon f«irj Adit^^ 

Tin du premier ,ééclex 
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A C T E I L 



X« thUtre reprifentt te Palais d'Jgélas , JÇw 
■ i* Athènes, 



SCENE PREMIERE. 

TSMTÊ NE, CLÉANTHIS. . 

• ^ • € X, A 'a N T H i s. 

3l 'fiCvoxt le feerct de dcTinet la caufe ' 

Du chagrin qu'âmes veux ^oire vifage expofe, 
Ç^itot ennui. fqudâm qui vinis tient fousfes Ioix« 
Nous nous épargnerions «ieux peines à la fois ; 
Moi , de le demaitder , àc vous , de me le dire ; 
Mais , puifque Tans parler je Jie puis m'en inftruire , 
Dites-moi, s'il vous plaît, depuis une heure ou 
deux, '"■ • 

Quel nuage a troublé l'éclat de vos beaux yeux? 
Quel fujet vous oblige à répandre des lariifes ? 
Le Roi plus que jamais cft'épris de vos charmes, 
II vous aime ; & , dff*plas , tine fuprCme loi 
L'oblige à vout donffer & fa main & JTa foi : 
\t quand même il romproît une fi douce chafne-, 
Agénor eft un Prince affcx digne d'Ifmcne : 
Je fais quMl vous adore , & qu*il n'ofe à vos yeux» 
Var reCpeâ pont le Roi , falce éclater fes feux. 

Cij 
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2? DémocritCf 

I s M B K V. 

Je veux bien «(Tarer qu'un manque decoure^nfl 
ift l'unique défaut qui foit en fa peffonne , 
Et qu'Agénor auroit tous les voeux de mon cotur ^ 
$'il étoit un peu moins £enfible à la grandeur. 
Mais enfin , un chagrin que je ne puis comprendre» 
Ma chère Clëanthis , eft venu me futprendre : 
Je le chafle, il revient; flejejie fais pourquoi , 
Ce jour , plus qu'aucun autre , il caufe mon effroi* 

C L i-A N T H I s. t 

On ne pdut vous 4ter le fceptre & la couronnCa' 
It le rang glorieux que le deftin vous.d«nne : 
Je vous l'apprends encor , fi vous ne le favex % 
J'en fuis an peu la caufe, ^ v»us me te devez* 

I s M B N 1. 

Comment ? ^ • 

CLiANTRXi., 

Ecoutei-moi. La Reine , T^tre mCft ^ 
Abandonnant Argos où mourut votre père « 
Par un fecend hf men époufa le Au- Roi 
Qui régnoit en cet lieux , mais-tvec cette M « 
Que , fi d'aucun enfant iftne devenoit père» 
Du trêne Athénien vous feriez l'héritière , 
Et que fon fucceifeur deviendrait votre époux. 
le Reine eut une fille \ 9c l'aimant moins qu« 

vous , 
Elle trouva moyen de changer cette fille. 
Et de mettre un enfant , pris d'une autre famille , 
De mime âge à peu prés » mais moribond , mal 

fain. 
Et qui mourut aufli , fe crois > le lendemain. 
Moi , j'allai cependant , fans tardes davantage , 
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porter nourrir l'enfant dans un lointain village. 
Un pauvre payfan , que l'or i\\t engager , 
De ce fardeau pour moi voulut bien fe charger. 
Je lui dis que de moi l'enfant tcnoit naiffance 
Qu'il devoir avec foin élever fon enfance : 
Je lui cachai toujours fon nom & fon paysj 
le pâtre crut enfin tout ce que je lui dis. 
Quinze ans fc^font paffés depuis cette aventure. 
Votre mère a payé les droits à la nature-, 
It depuis ce long-tcms aucun mortel , je crois , 
N'a pu de cette fille avoir ni vent ni voix. 

I s ME N ^. 

Je fais depuis long- rems ce que tu viens de dire j 
Ta bouche avoit déjà pris foin de m'en indruirc : 
Ce fouvenir encore augmente ma terreur , 
It vient juftifier le trouble- de mon coeur. 
N'as-tu point remarqué qu'au retour de la chafle. 
Le Roi , rêveur , didrait , a paru tout de glace ? 
^% regards inquiets m'ont dit fon embarras : 
Il fembtoit m'évitcr & détourner fcs pas. 
Ah ! Cléanthis, je crains que quelqu' amour nou» 

velle 
Neluifafle... 

Cli&antbis. 

Ah î voilà l'ordinaire querelle. 
C'eft une étrange chofe ; il faut que les amans 
Soient toujours de leurs maux les premiers inftru* 

mens. 
Qu'un homme par hafard ait détourné la vue 
Sur quelque objet nouveau qui pafle dans la rue } 
Qu'il ait paru rêveur , enjoué , gai , chagrin ; 
Qu'il n'ait pas ri » pleuré , parlé , que fais-je enfin l 

C iij 
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Voilâ la jaloufîe aulfî-t6t en campagne ; 
D'une Dioucheon lui fait une groflfe montagne r 
C'cft un traître , un ingrat , c'eft un monflr« 

odieux , 
St cligne du courroux de la terre & des cieux. 

11 faut aller plus doux dans le fiede où noua 

fommes. 
On doit , parfois , paffer quelque fredaine aux 

hommes , 
Fermer fouvent les yeux; bien entendu , pourtant » 
€>xit tout cela fe fait à la charge d'autant. 

I s M 1 M I. 

Pour un coeur délicat qu*un tendre amour engage , 
Un calme fi tranquille cft d'un pénible ufage : 
Toujours quelque foupçon renaît pour l'alarmer» 
Ah ! que tu connois mal ce que c'eft que d'aimer ! 

CLiAMTH is. 
Ouï i je me fuis d'aimer parfois licenciée \ 
9'ai fait pis, je me fuis dans Argos mariée. 

I s MIM I. 

Toi 9 mariée ! 

Cl£amthis« 

Oui , moi I mais à mon grand regret» 
Autant que je le pois , je tiens le cas fecret. 
Avant que les deftins , touchés de ma mifere , 
Euffentfixé mon fort auprès de Totre mère, 
j*ayois fait ce beau coup } mats , à tous dire le vrai % 
Ce mariage-là n'étois qu'un coup d'èflai. 
J'avois pris un mari brutal , jaloux , bizarre , 
Cueux , joueur , débauché , capricieux , arare , 
« Comme ils font prefque co«s : je i'jd tant tour<« 
ncnU , 
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Xxcédé, maltraité, rebuta, molefté, 
Qn 11 m a privée enffn de fa vue importune 5 
" **"*"* ''* «"«< chercher ailleuri fortune» 

lft-il»Ortî ISMENl. 

C&lÉ^ANTHIff. 

«!»•» . nrîe /"'*"* ^*»«- ï>eP«i« Vingt ans « plu* 

■t , quandmémeen ceslieux il viendroit à patoître . 
^w nous Terrions, je «ois, tous deux fans noua 
connoftrc. 

Je n étois qu'un enfant haute comme cela. 

Ta belle humeur poutreit me fembler agréable . 
Si de velque plaifir men c«ur étoit capable. 

Cl^A^N TH IS. 

Pour chaflcr iechagrin. Madame, où je vous voi» 
Confentex , je vous prie , â venir avec moi , 
Pour voir un animal qu'en ces lieux on amené » 
It que le Prince a. pris dans la fer€t prochaine» 
14 tient, à ce qu'on dit, & de l'homme & do 

l*ours} 
Il parle quelquefois , & rit prefque toujours. 
On appelle cela, |e pcnfe.... un Démoctitc 

I SM I N I. 

Tu rends aOiirément peu d'honneur au mérite. 
L'animal dont tu fais un portrait non commun» 
Ift un grand Philofophe. 

CLliAIfTHIS. 

Hé \ n*eft-ce pm tout un? 
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I s M E N s. 

Tu peux aller le roir ; mais pour moi , je te pt!t ^ 
Laine-moi quelque tcms toute à ma rêverie \ 
J'en fais mon fcul plaiflr. Tout ce que tu m*as dit. 
Il mes jaloux foupçons m'occuper^t trop rcrprit. 

CLiANTHIS. 

Quelqu'un s'avance ici. Je m'en vais vous conduire. 
Et reviendrai pour voir, cet homme qu'on a4mire« 



SCENE II. 

s T R A BON, fe»l , en habit de Cour. 

\^UAND on a de refprlt , ma foi, vive la Cour ] 
C'eft li qu'il faut venir fe montrer au grand jour i 
Et c'cft mon centre, à moi. Bon vin, bonne cui-* 

iîne; 
J'ai calmé les fUreurs d'une guerre inteftine. 
l'ai d'abord pris ma part de deux repas exquis ; 
Et me voilà déjà vêtu comme un Marquis. 
Cela mf ^çd bien. Mais ^uel^u'un ici s'avance.»* 
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.S CE NE II I. 

^liALIR, tn habit de Coht par-defts foit hâbi$ 
de fayfttn , STRABON. 

5 T R A B O H. 

^'x&t Thalcr.Iuftes dieux ! quelle magnificence ! 
Thalijl, vers lu parte d*9Û il fert, à des 

Domejiiquet qui icUtent de tire* 
0]i ! dame ! Toyez-Tonsf tout franc, fe n'atmepat 
Qu*«n fe rie à mon nez , & qu'on fuive mes pas» 
Si quelqu'un vient encoc fc ganlTer davantage » 
le lui fanglc d'aboid mon poing par le virage. 

St ^ A B o K. 
D'eu ce vient , mon enfant , l'humeur en te volU? 

T R A L 1 R , i Strahon. 
Morgue ! je ne fais pas quelle graine c'eft-!)» 
Ils font un régiment de diverfes figures , 
Jaune , gris , vard , enfin de toutes les pelntaret , 
Qui font tous après moi comme des polféddi, 

( Allant vers la porte» ) 
Valfangué ! le premier. . • 

S T R A B o N. 

C*eft qu'ils font enchantés 
De voîr ur gentilhomme avec fi bonne mine» 
Un pott fi gracieux , une taille fi fine. 

T H A X, B & , revenant â Straht»* 
m ▼Oilà. 
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s T R A B O N. 

Jetetois. 

T H A LI R. 

. « Je n'ai pas méchant tir.' 
N*cft-ce pas 2 

s r R A B o N. ^ , 

Je me donne au grand diable d'enfer. 
Si Seigneur à la Cour , dans Tes airs de conquête , 
Ift mieux paré que toi des pieds jufqu*à la t£te. 

T M A L K R. 

Te fuis* fans vanité , bien tourné quand je-reuxs 
Bt j'ai , quand il me plaît , tout autant d'dprit 

qu'eux. 
Qui fait le bel oifîau l c*eft , dit-on « le pkuma^cf. ' 
Kotre fille eft , de même , en fort bon équipage. 
Allons , ^ut dire vrai , je fuis content du Roi { 
Morgueniie 1 il en agit rondement avec moi. 
Ils m'oijt bien fait dînes } c'cft un pUifîr extrême 
D'avoir grand appétit , & l'eftoroac de même , 
Lorfque l'on.peut tous deux les contenter , s'entend ! 
J'ai mangé comme quatre , & j'ai trinqué d*auUnt«. 

St R A B o N. 
Ta te trouves donc bien en cette hôtellerie ? 

T H A L E R. 

J»y ferois volontiers tout le tcms de ma vie. 

L'état où je me vois me fait émerveiller ; 

M* eft avis que je rêve , & crains de m'éveillcr. 

. St R A B o N. 
Malgré t'es beaux habits, ton air gauche & fauvage 
Ticht encore, i mes yeux , quelque peu du village, 
Plante-toi fur tes pieds \ te voilà conimc un fot. 
t'pn Auroit plus d'honneur d'habiller un fagot. 
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fjéj âîfs fércTopp6 T ail'ôm", ftîs- tôî ^« fcèe. 
Kcmuc un. peu les h^as. Balaoce-tol la (éc«» 
De la vivacité. Danfe. Prends 'dutiba^ 
Ne tends pas tant le dos. Renfonce reltomac. 
{"U'Iki d6iAr H»' coHp dans Ir dof't O' un antti 
. ; ' • 4aHf î*eftoràâç\ )* ' ^ 

, oh l morgue t hdltmenti comme îvoui êtes rude ! 
J'ai l'eftomac démis. 

j^. -- -■ " ^' ' St R À « b N. ' 

* . c- - Cen'eft.U qu'-un préludo* 

4Uh<«cs4one tout feuU 

St R A B O K.. 

Paix ! 0<|930crîtfi viant S 
'preiMkâ'un jeune seigneur la uii/e4&ie iMiaticfii 

..,.,: ■■..»' . T'H:A t B »h ■•,,.: 

[KoiT^ihvJtgttf Mc«i'«tt yâiî «nfli Wârt jtfp^îf, 
Mis coroa» lae w»à , d'«Uer:vfiiB non* fiU«» 

- 4 . .. ' . .' j- '. .. • 
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S C ^ N E I V. 

DÉ M O C R I T Z^fiUvs d'un INT RNûANTi 
d*t$n MAlTRt-D'HOTiL, C^de^M^ft 
ftéinds LAQUAIS, STRAB ON. 



Enc 



DiM o c B. z v-k. 



I cet lieux , comme ailleurs , je Toit , de toat«l 
part» , 
Mille pUifans objets attirer mes regards. 
Xes grands & les pi^its , la Cour comme la Tillt, 
Pour rire a mon plaifir tout m'offire un ckatti{ife£i 

tile; .^ ,, 

It me voyant auflî dans un riche palais » 
Bntoiifé d'offictêrs , cfcorté de valets , 
Tranfporté teutHl'an-coup de hion léjou^ fiâifibleï 
Je me trouve moi-même un fujet fort rifiblcé 
Vous, qui Aviver mec pas, que voiilet-Touade^noil 

t'I»TBiri»ANT» ÀDêrttwnfêi 
Je fuis auprès de vous par l'ordre exprès du Roi. 
II prétend , s'il vous plaît, m'accorder cette grâces 
Que de votre Intendanf je prenne ioi la place ; 
Et je viens vous offrir mes foins & mon faveir. 

DlÎMOCKITl. 

1^ je n'a) nulle afFaire , & n'en veux point avoiCa 

N,^ l'iNTBNDANT. 

C'eft aufibnour cela qu'officier néceflfaire , 
Réglant v^te maifon , j'awai foin de tout faire. 

|'affcxme« 
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l*20«rffle , je teçois , jo difpofc der fonds. 
Des valets, .. 

DiMOCÂITl. 

Ah ! tant mieuif. PuUqaf dans les maîfont 
VOQi tvfo fur les gens un pouvoir defpotique , 
De grâce , réformez tout ce vain domeftiquc. 
Je ne faurois fouâfiir « toujoars à mes ^tés , 
Ces quatre grands Meflleurs droit fur leurs pic^i 

plantés. 

L'ÎMTlHDAUt. 

Il cft de la grandeur d'avoir un gros corteg«« 

D âMOÇ.R LT i« 

Quoi i G. je veux coufler , cracher, moucher , qat 

fais-jc? ^ 
Et le jour & la nuit faodra-t^il que quelqu'un 
ficnnc de tous mes faits un regifttc importun 1 

t* ï v t M n'ï> â Mr* 
Des %eùs de qualité c'eft l'ordinaire ofaf #• 

D^MOCRltl/ 

Cet ufag«» à mon gré , n'èltnl prâdêiit ni fage. 
Les hommes , qui fouvc nt font tout mal-à-propo« f 
Et qui dcvroicnt cacher leur foible 8c leurs défauts. 
Sont tmijours les premiers i montrer leurs b£tifes. 
pour faire à tout moment , & dire des fottifcs , 
A quoi bon, s'il vous plaît, payértant de témoinsi 
Mcilîeurs , laiflfez-moi feul , ôc trêve devos foins* 

{ j4» Maitre-d'hâtcl. ) - - 
It vous , ^uc vous plaît-il ? 

Li MAiT&i-i>'HOftfL,i DhnotfUi» 

Le Prince à vous m'envoie, 
Ct pour Mattre-d'hÔKcl U vc«i qoe je m'eMploH» 

r#wf ir. D 
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St K A B o N , à paru 
Bon r voici le meilleur. 

DiMOCRITB. 

C'eft , entre vous & m<ri ^ 
Auprès d'un Philofophe un fort chétif emploi. 

LB MaITRI^&'HOTIL. 

J'efpere avec Iionneur remplir mon nîiniftere ; 
Et vous n'aurez , je crois , nul reproche à me faire. 

DÉMOCRITE. 

J'en fuis perHiadé de refte. ^ 

L' INTENDANT, i PémoCritf. 

Ce n'cft point 
Parce que l'amitié l'un à l'autre nous joint j 
Mais je réponds de lui , c'eft un très - honn6te 

hoimne , ' 
Tidele , incorruptible , équitable , économe. 

( Sas JkPémocritt». ) 
Ne vous y lîex pas , je vous en avertis. 

LE Maître -»'HOTEL»a l'Intendant, 
Quand je ne fcrois pas au rang de vos amis , 
Je publierois par-tout que l'on ne trouve gueret 
D'homme plus entendu que vous dans les affaires , 
l'ius dédntéretTé , plus aâif , plus adroit. 

( Bas à Démoerife. ) 
Ftcnex-y garde au moins , car il ne va pas droit. 

L' Intendant, a» Maitre-d'héteL 
Monfîeut , en vérité , vous étts trop honnête. 
On fait votre bon goût pour conduire une f6te? 
Nul n'entend mieux que vous à donner un repas » 
Sn aufli peu de tenu , fans bruit , fans cmbarraa. 
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{ Bas â Démocritef ) 
C'en un homme qui n'a l'amc , ni la main nette. 
Et qui gagncL moitié far tout ce. qu'il achetf. 
Li Maître- d'hotil, à l'Intendant» 
Tout le monde connoît votre efprit éclairé 
A gagner le procès le plus défcfpéré, 
A nettoyer un bien , à liquider des dettes 
Que dans une maifon un long défordrc a faitts. 

( Bas À Démoeritt. ) 
C'eft un homme fans foi , qui prend de toute mafn, 
Kt ne fait pas on bail qu'il n'ait un pot de tin. 

DiSmocriti. 
MciCeurs, je fuis ravi qu'en vous rendant fervice. 
Tous deux : en même tcms , vous vous rendic» 

juftice. 
Allez , continuez , aimez vous bien toujoari » 
Et fervez-vous ainfi le refte de vos jours : 
Cette rare amitié , cette candeur fublimo 
Me fait naître pour vous encore plus d'cftisne. 
Adieu. 



Dïl 
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SCENE V. 

DÊMOCRÏTE, STRABON, 

DéMOCRITS. 

J. V ne ris pas de ces deux bons tmis ? 
Tu peux iuger , Strabon, des grands par les petitw» 
De ces Uches flatteurs qui hautement vous loasnty 
Et dans l*occa(îon tout bas fe déûivouent ; 
De ces menteurs outrée, ces caraâeres bas y 
Qui difcnt tout lé bien & le inal qui n*cft pas ; 
Des faux amis du tems reconnois les maniérée t 
Peut-être ces deux^li font ils des plus finceres. 
Mail changeons de propos. Que dis-tu de la Cour ? 

Strabon. 
Toutes fortes de biens. Et vous , irotre tour. 
Parlez ft coeur ouvert , qu'en dites-vous vou^m6|nc? 

D i M o c R I T s. 
Ta t*}magines bien que ma joie eft extrême 
D*y voir certaines gens tout fiers de leur maintien , 
• Qui ne déparlent pas & qui ne difent rien; 
D'y rencontrer par-tout des vifages d'attente , 
Qui n'ont que l'efpérance 6c les defîrs pour rente i 
D'autres dont les dehors affeAés & pieux. 
S'efforcent de duper les hommes & les Dieux; 
Des complaifans en charge , & payés pour fourire 
Aux fottifes qu'un autre eft toujours prêt i dire ; 
Celui-ci qui, bouffi du rang de fon aïeul, 
$e rçfpe^e fpi-oiême , & s'admire tout fcul. 
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Je te lai (Te â juger fî , fur cent matière , 
J'ai, pour rire à plaifir, une vatte carcieic 

S T R A B O K. 

Je m'en rapporte à vous. 

DftMOCltlTI. 

Dans ce noui^caii payt y 
Dis-moi , que dit , que fait , que peafe Crtféîs \ 

St R A B o M. 
Si l'on en peut juger à l'air de Ton vlfàge , 
Elle fe plaît ici bien mieux qu'en Ton village. 
Elle a pris , comme moi , d'abord les airs de Cour*, 
Elle veut déjà plaire , & donner de l'amour, 

D i M o c R I T 1. 
Qfee dis-tu \ 

S T R A B o N. 

Vous favez qu'en PrincefTe on la traite* 
)e la Toyois tantôt devant une toilette , 
D'une mouche afTaffine irriter fes attraits. 
Elle donne déjà le bon tour aux crochets. 
Elle montre avec art , quoique novice encore « 
Une gorge timide & qui voudroit éclore. 
Agélas l'obfervoit d'un oeil plein de defirs. 

DiMOCRITI. 

Agélas? 

S T R A B O N. 

Oui. Parfois il pouflToitdes foupirst 
Et je fuis fort trompé (i le Roi , pour la belle, 
M« reifent de l'amour quelque vive étincelle. 

DâMOCRITB. 

Julie ciel ! quoi ! dé^a ?f.« 
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StR AB O N. 

L'on va vîte en ces lieux % 
Bt Tair de ce pays eft fort contagieux. 

DÉMOCRITI. 

St comment CrUéis prend-elle cet hommage) 
Semble-t-elle répondre â ce muet tangage ) 
AfQntce-t-elie Tcntendre ? 

^ Strabon. 
X Oh i vraiment je le crol | 

£tte l'entend déjà ipieux que vous & que moi. 
Elle a de çettains yeux, de certaines manières j^ 
Des fpuris attrayans , dçs mines meurtrières. 
Oh ! vive la nature 1 

D^MOCRITB. 

En ravoir déjà tant ! ^ 

Strabon. 
Si le Ptiocc r^imoit , le cas feroit plaifan|. 
Euh? 

DéMOCRIT9. 

Oui. 

Strabon. 

Que diriet-vous qu'un Roi , cherchant à plaire à 
Comme un aventurier , donnât dans la bergère ? 

DiMOCRlTI, 

J'en rirois tout- à-fait. 

Strabon. 

Que nous ferions heureux ! 
Notre fortune Ici feroit faite à tous deux, 
l'amour eft, je l'avoue, une belle manie : 
Les hommes font bien fous; rions- en , je voue 
prie , 

7e les trouve % préfcnt prcfcjue au0i fots ^ue vouu 



Digitizedby Google 



Comédie. 4; 



DlftMOCRITE, àpMtt. 

Il ne mt mtnquoit plus que d'6tre encor jaloux. 
J'étouffe ; &je fcns là... certain potds qui m'op- 
prcITe. 

$ T R A B O N. 

^•eù vous Tient , ••il tous plaît , cett» fombf • 

trifteffe ? 
Du bien de Criféîs n*£tes-vous pat content ? 
Pourquoi cet air chagrin , à vous qui riez tant ? 

DAmocritb. 
Ces feux pour Criféis me donnent quelqu'ombragt» 
Son éducation eft mon heureux ouvrage t 
Slle eft fous ma conduite arrivée en ces lieux, 
le j'en dois prendre foin. 

S T R A B o N. 

On ne peut faire mieux. 

Dl&MOCRITX. 

Agélas a grand tort d'employer fa puiffançe 
A vouloir d'un enfant furprendre l'innocence » 
Qui doit être en fa Cour en toute fûrcté. 

S T R A B o N* 

Ç*eft violes les droits de l'hofpitaiité. 

pltMOCRITS. 

Mais il faut empêcher que cette amour n'augmente ; 
Et , pour mieux étoufier cette flamme naiffantè , 
Je vais le conjurer de nous laifler partir. 

S T R A B o K. 

Parlez pour vous \ d'ici je ne veux point fortir i 
|ç m'y trouve trop bien. 
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SCENE VI. 

STRABON,/#»/. 

iVlAfoi! le Philofophe 
D*un féulong&difcret dans Ton hamois s'échauffe. 
Le pauvre diable en a c*ut autant qu'il en faut , 
Et toute fa morale a , parbleu, fait le faut. 
Allons fur fcs pas... 

SCENE VII. 

CLÉANTHIS, STRABON. 

StK ▲ B O M. 

IVIais quelle eft cette égrillarde 
Qui d'un ail curieux me tourne & me regarde \ 

CLltANTHXS.i fart» 

VoiU , certes , quelqu'un dé ces nouveaux venus t 
Et ces traits- là nie font tout-à^fait inconnus. 

Stkabon, i part, 
Mon port lui paroît noble , & ma mine aflTet bonne ; 
La Princcfle a , je crois , deflîein fur ma perfonne* 
Il ne faut point ici perdre le jugement , 
Mais en homme d'efprit tournée un compliment* 
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{Hânu) 
Madame , s'il eftvrai, félon nos axtAmes , 
Que tous corps îci-bas Ton cuniporés d'atdmcs , 
Chacun doit convenir , en voyant vos attraits » 
Que le vôtre efl formé d'atomes bien parfaits. 
Ces organes fubtils , d'où votre efprit tranfptce. 
Avant que vous parliez , font que je vous admire. 

Cléanthi s. 
A votre air étranger , on devine aifémcnt... 

S T R ▲ • O N. > 

A mon air étranger \ Pailci plus congrument. 
Te fiais homme de Cour; & pour U poliicfle , 
J'en ai , fans me vanur y de la plus fine efpece* 

Cl^anthis. 
Un efprit médifant ne m'a point fait parler , 
St tous nos courtifans voudroient vous reffemblcn 

S T II A B o N. 

Je le crois. 

ClAa nthxs. 

Je voulois par votta>m2me m'inftruire 
Quel fujct, quelle affaire à la Couc vous attire» 

S T R A B o N. 
C*eft par l'ordre du Roi que j'y viens aujourd'hui i 
Je fuis , fans Aie vanter , a(Tcz bien avec lui : 
Lcplaifir de nous voir quelquefois n mis raflemblo 
Bthousdevons , je crois 9 ce foir , foupcrenfemble) 

Ct&ANTHXS. 

C'eft un honneur qu'il lait à peu de courtifans. 

ST R A BO M. 

p'accord ; mais il fait vivre , & connott l^ies fcf 
cens. 
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Pour convive , je fuis d'une aflTcx bonne étoffe. 
Suivant de D^mocrite , & garçon Philofophc. 

CL1&4NTHIS. 

On le voit , votre efprit éclate dans vos yeux. 

... S T RAB O N. 

Madame... 

Cléanthis. 

Tout en vous eft noble & gttcicuz. 

S T K A B o N. 

Madame, l bout portmt vous tirez la louange. 
Je veux être un maraud , fi mes fens , en échange , 
Auprès de ro* appas ne font tout ftupéfairs. 

Clé antRi s. 
Peu de cœurs devant vous ont confervé leur paix. 

St R AB N. 

Ah! Madame, i! eftrrai qu'on eft fait d*unmodeI« 
A ne pas attaquer vainement une Belle. 
On fait de Ton efprit fc fervir i propos \ 
Se plaindre, fe brouiller , écrire quatre motsj 
Revenir, s'apaifer, fe remettre en colère » 
Faire bien le jaloux , & vouloir fe défaire ; 
Commander à fcs pleurs de fortir au befoin : 
Etre un jour fans manger , bouder feul en un coin | 
Redoubler quelquefois des tendrefTcs nouvelles. 
lorfque l*«n fait jouer ce rôle auprès des Belles « 
On eft bien malheureux & bien difgracié , 
Quand on manque à la fin d'en tirer aile ou pied. 

Cléakth is. 
La nature , en nainfant , vous fit l*ame fenfible. 

S T n A B o M. 

Le (bâfre préparé n'eft pis plus comboftible. 
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' Cléamthis«^ 

Ainfi donc votre ^xur s'eft foayent enflammé } 
Vous aimiez autrefois ? 

S T R A • O W. 

Non ; mais j'étois aimé. 
Je me fais fignaté par plus d'une viâoire. 
Mais fi de vou» aimer vous m'accordiez la gloire , 
Vous verriez tout mon coeur , par des foins éter- 
nels » 
Fairfr filmer l'encens au pied de vos autels. 

CtiANTHIS. 

Mon bonheur feroit pur , & ma gloire trop grande , 
De recevoir ici vos voeux & votre oflFrande ; 
M;)is certaine raifon , qui murmure en mon coeur y 
M'empêche de répondre à toute votre ardeur. 
J'en ai quelqu'une aulli qui me feroit contraire {*) ; 
Mais où parle l'amour , la raifon doit fe taire. 

{à part,) 
Si mon traître d'époux par bonheur étoit mort... 

Strabon, i part. 
Si ma méchante femme avoit fini fon fort... 

ÇLiANTHis, à part. 
Que je me fcrois fait un bonheur de lui plaire ! 

S.T R A B o N , â part. 
Que nous aurions bientôt terminé notre affaire ! 

CLiANTHis, â Strobon, 
Votre abord eft fi tendre 3r fi perfuafif... 



( ^ ) ▲ mes dcfirs auiG j'en ai quelqu'un contraire. 

Ce r>erSi qM contient un foUcifme 9 fe trêuvê 
dsns toute les éditions d§ ^egnard. 
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Stuabon, à CUdnthU* 
Vout aTei un afpeâ tellement attractif..^ 

Cléanthis. 
Que d'U9 charme puiflfant on Ce fcnt ravir l'ame* 

S T R A B O N. 

Qa*en vous voyant paroître , aufli-tôt on fe pimc« 

CLiANTHIS. 

Je fens que ma vertu combat mal avec vous i 

(impart,) 
Il faut noue féparer. Ah , ciel 1 fî mon tfpovx 
Avoit été formé fur un pareil modèle , 
Qu'il m'eût donné d'amour ' 

ST K A BO N. 

Adieu , charmante Belle I 
Auprès de VOS appas je défends mal mon coeur» 
Ah , ciel ! n j'avois eu femme de cette humeur. 
Quelles félicités ! & qu'en fa compagnie 
J'aurois avec plaiHr pafTé toute ma vie! 



c. 



SCENE VIII, 

STRABON, /*!*/. ' 

^tLAne va pas mal. l'arrivé dans la Cour, 
Une Belle me voit , je fuis requis d'amour. 
Courage , mon garçon j continue ; encore un« g 
Et te voilà paflfé maître en bonne fortune. ^ 

Fin du ficond ASlê, 

ACTE IIÏ, 
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ACTE III. 
SCENE PREMIERE. 

AGÉLAS, AGÉNOR, SuiudmJCi- 

A G É N o R. 

(^Ritizs , par votre •rdre , en cet lieux rt fe 

rendre , 
It voot pourrez bientôt 8c U voit & l'entendre. 
Mais fi je puif , Seigneur, airec vous m'exprime r , 
Votre cœur me paroît I>ien prompt à s'enflammer. 

, A G 16 L A s. 

Je ne tecadie'rien de i^état de' mon ame. 
Tu vis natrre tantôt cette nouvelle flamme ; 
Sois témoin du pcogc^ , mes feox font parvenus , 
En moins d'un jouf: , au point de ne l'accroître 

plus. 
J'adore Criféis : à chaque inftant , en elle 
Je découvre , je vois quelque grâce nouvelle. 
Ne remarques- tu point, comme moi. Tes beautés f 
Ses airs dans cette Cour ne font point empruntés: 
Son efprit fe fait voir , mime dans fou ^lencc : 
Elle n*a rien des bois que la feule naiflance. 

A G É N o 9. 
De ces feux vîolens quelle fera la fin ? 

T«me ir. 1 , 
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A ci L A s. 
Je ne fais. 

A 6 i N O R. 

. Mais, Seignear, quel cil votre deflTein ? 

Agé L A s. 
D'aimer. 

A G £ N o R. 
Que fera donc le fort de la Pt}nceffef 
Athènes , par unchcixoù chacun s'intéreffe. 
Vous a fait Souverain , fans aucune autre lot 
Que d'époufcr Ifmene « alliée au feu du Roi. 

A G i L A s. 
Mon cocurfufqiràce four, fans nulle répugnance , 
Suivoit de cette loi la douce violence. 
Ce cœur même , en fecret , fouvcnt s'applaudiflbit 
De la néceflîcé que 1t fort m'impofok : 
Mais depuis le moment qu*une jeune berjçere 
M*a charmé , fans avoir nul deflein de me plaire » 
Mon penchant pour Ifmene auffi-tôt m'a quitté. 
Je me fcns entraîner tout d'un autre èôté. 

A G An OR, A part. 
Ciel , qui fais mon amour , fats fi bien qu*en fon 

ame 
PuiiTe à jamais régner cette nouvelle flamme ! 

{âyfgiUs.) 
Ce n*cft pas d'aujourd'hui que les champs & les 

bois 
Ont produit des objets dignes des plus grands Roisi 
tt le fort prend plaifir , d'une chaîne fccrctte , 
D'allier quelquefois le fccptre Ôc U houlette* 
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A G É L A s. 

Cette \r\i%zMi€ , ce défaut de grandeur , 
Pour Cril^is encore irrite mon ardeur. 

A G i N O R. ^ 

Je ne fais ce qu'annonce une telle aventare ; 
Mais un des miens m'a dit , qu'en changeant de 

parure , 
Ce payfan , de >oie ou de vin transporté , 
A UitfTé , dans l'iiabit qu'il avoir apporté , 
Un bracelet d'un prix qui paflTe fa puiflancc t 
On doit me l'apporter. Mais Criféis s'avance. 



SCENE II. 

CRISÉIS, THALER, AGÉLASt 
AGÉNOR, Suite du K9Û 



J. 



T H A L B R , A part t A Criféis. 



.(als trop en chagrin , je vais lui dire , mol ; 
Arrive qui pourra , n'importe. Je le voi : 
Je m'en vais , palfangué , lui débrider ma chance» 

{àj4gitas.) 
Sire^ excufcz l'affront de notre impoftunancc* 

A G i L A s. 

Qu'avez- vous donc i 

T H ALXK. 

l'avons... Mais c'eft trop de fkvear i 
Sire, metteidcflaf. 
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A(3 Al AS« 
Parlez. • 

T H A L EH. 

C'eft votre honneur* 

^ A6 ipL A s. 

Fourfuivex. Qncl fujet ?... 

T H A L B K. 

Je ne veux point pourfuivre , 
Si TOUS n*Ctts couvert ; je favont un peu vivre, 

A G £ L A t. 
Je fuis en'cet eux pour ma commodité. 

Th A L EK. 

Ah ! TOUS pouvez vous mettre à votre liberté » 
Et je ne fommes pas dignes de contredire. 
Ici j'ans plus d'honneur que je ne faurois dire. 
|c font nourris , vêtus , mieux qu'à nouf n'appac» 

tient ; 
Mais on vous fait un tour qui , tout franc , ne vaut 

rien. 
C'eil pis qu'un bois ; vos gens n*ont point de con> 

fcience. 
J'ai dans mon autre habit , laiffé , par oubliance^* 
Avec tdut mon eCprit , morgue I je fuis un fot« 

A G EL A s. 

Qui donc } 

T H A L B R. 

Ils m'ont fait bien payer mon écot. 

Agé LA s. 
Qui? 

T H A L B R. 

Vos Va!ets-de-chambre. Ahi la maudite engeance ! 
In me déshabillant en toute diligence » 
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l*un un pied , l'autre un bras , ( ils ont eo bientôt 

fait ) 
Ils m*ont prisun bijou , morgue .' dans mon gonflât: 
Il eft de votre honneur de les faire tous pendre* 

A ci L A s. 

Me TOUS alarmei point , je vous le ferai rendre : 
Je veux qu'on le retrouve , & je vous en répondit 

T H A L B R. 

Tous les honnêtes gens d'ici font des fripons : 

Je fais pourtant fort bien que ce n'cft pas vous 9 Sire 1 

Ji vous crois honnSte homme , & je fais bien qu'ea 

dire : 
Mais tout chacun ici ne vous reflemble pas. 

A G É L A s , à jigénor. 
Que l*on aille avec lui le chercher de ce pas { 
It qu'ici les plaifirs , les jeux , la bonne chère » 
Suivent ces étrangers qu'Agélas confidcre. 

T H A L X R. 

Ah ! vous êtes , Seigneur , par trop confîdérant* 
Mais , parlant par refpeâ , l'honneur que l'on me 

rend 
Me confond : car , tout franc , fans tant de ptéam* 

bul 

{ÀCrifiii, ) 
Pairangué l te voilà comme une ridicule .' 
Que ne réponds-tu, toi ? Je m'embrouille toujours » 
lArfque d'un compliment j'entreprends le difcours» 

A G A L A s , â Thaler, 
Allex , & n'ayez point de chagrin davantage. 

T H A L X R. 

Que Je fuis malheureux ! J'ai fait un beau voyage ! 
Ei\i 
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SCENE III. 

AGÉLAS.CRISÉIS. 

Ag ]âL4S. 

J E ne fais , Crlféis , fi l'éclat de ces lieaz 
Avec quelque plaifîr peut arrCter vos yeux i 
Je ne fais fi la Cour vous plaie, vous dédommago 
De la tranquillité que l'on goûte au village : 
Mais je voudroit qu*ici vous puffiez recevoir 
Tout aatant de plaifir que j'ai 4e vous 7 voir. 

C m s il s. 
Seigneur, do vos bontés , qu'on aura peine 1 croire^ 
Le TouTcnit toujours vivra dans ma mémoire { 
Il i'aurots mauvais goût fi , fortant des forets • 
Je ne me plaifois pas en des lieux pleins d'attraits » 
pu chacun du plaifir fait fon unique affaire. 
Où les Dames fur- tout ne s'occupent qu'à plaire» 
Font briller leur efprit , ont un air fi charmant, 
tt font de leur beauté tout leur amufcment« 

A GÂ L A s. 
Parmi les Courtifans dont la foule épandue 
Drille dans cette Cour & s'ofirc à votre vue , 
Ne s'en crouve-t-il point quelqu'un affez heureun 
Pour pouvoir s'attirer un regard de vos yeux \ 
Pourricz-votts les voir tous avec indi0'éreoce \ 

C R X si is. 
On dit qu'il ne faut point qu'avec trop de ticcncft 
Une fille s'arrête à voir de tels objets , 
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It dtfe de Ton coeur les fentimens fccrets. 

Il en cft un pourtant , fi j'orc ici le dire , 

Qui , d'un charme flatteur que fa préfcnce infpire » 

Se dJftingue aiféinent« & qui de toutes parts 

S*attfre , fans ef&rt , les cceurs & les regards. 

A G A L A s. 
Vous prenn du plaifir en le voyant ptroftre ? 

Grisais. 
Oh ! beaucoup. A fon air , on voit quMl cft te 

maître. 
Les autres, devant lui, timides de défaits , 
Ne parotficnt plus tien , & deviennent fi laids , 
Qu'on ne legarde plus tout ce qui l'environne. 

Agé LAS. 
Aimcrîex-vous an peu cette heureufe perfonne l 

C 11 I s ^ I S. 
Jette fais point , Seigneur, ce que c'cft que d'aimer. 

A G iLl A s. 
Aucun objet encor n'a pu vous enflammer. 

Cr I s £1 s. 
l^QQ^: l'on ed dans les bois d'une Iroideur extr£iaè. 

A G É L A s. 
Si cet heureux mortel vous difoitqu'il vous aimc?«*»« 

C R I s A is. 
Qu'il m'aime , moi » Seigneur ! Je me gardeioit ' 

bien , 
S*fl faifoii cet aveu , d'en croire jamais rien. ( * ) 
On parle ici , dit- on , autrement qu'on ne penfc* 
|I faut bien fe garder... Mais Démocrite avance. 

f * ) S'il me parlott ainfi , d'en croire jamais rien. 
Ce vers #/} celui de l\4ute»r. Les dffUtfmh/aiU M 
^ tromnnt déms êmmt éditk»* 
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SCENE IV. 

démocrïte , AGÉLAS , CRISÉÏS , STRABON.* 

A G ii I. A t , à Démocrïte* 

A. TIC bien du plaiHr je vous vois à ma Cour. 
Comment vous trouvez- vous de ce nouveau féjour ? 

DiMOjCRtTE. 

Fort mal. 

A ce L A s. 

J'ai commandé , par un ordre fuprCme , 
Qu'on vous 7 cefpeâât â Tégat de moi-même. 

DAmochiti. 
Cela n'empêche pas qu'avec tout votre foin , 
Seigneur , je ne vouluflfc être déjà bien loin. 
On me croit en ces lieux placé hors de ma fphere » 
yn animal venu d'une terre étrangère, 
chacun ouvre les yeu*â & me prend pour un ours. 
Je ne fuis point taillé pour habiter les Cours. 
Que diroit-on de voir un homme de mon âge 
Des airs d'un courtifan faire l'apprcntitfage ? 
Non , Seigneur , à tel point je ne puis m'oublicr , 
Ki jurqu'à cet excès defcendre & me plier. 
Ainfi , pour faire bien , permettez que fur l'heure , 
Kous allions tous revoir notre ancienne demeure : 
Strabon , Criféis , moi , nous vous en prions tous. 

Strabon, i Démocrïte» 
Alte-U , s'il vous platt ! ne parlez que pour vour. 
In ce lieu , plus qu'ailleurs , je fuis , moi , dans 

mi fphere. 
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A G£ L AS. 

Si Criféis le vetit , je confens à tout faire. 

{ICtifiis.) 
Parlez, expliquez- vous, 

C R I s i X s. 

Seigoear , l'obfairité 
Conviendroit beaucoup mieux à ma fimplicité: 
Mais , s'il faut devant tous dire ce que l'on penfe g 
Ce beau lieu me retient Caus nulle violence i 
Et , s'il m'étoii permis de me faire un féjour , 
Je n'en dsoifirois point d'autre que votro Cour» 

S T R A B o N. 

Quel heureux naturel l Le charmant caraâere I 
le ne r^pondrois pai mieux qu'elle vient ds fake» 

I>]âMOCRiTi, à Criféis» 
C'eft fort bien fait ! La Cour a pour voua desappai* 
Quoi ! vous pourriez vous plaire en un lieu d0 

fracas , 
Où l'envie a choifi fa demeure ordinaire , 
Où l'en ne fait jamais ce que l'on voudroit fairf ^ 
Où l'humeur Te contraint, où le coeur fe dément « 
On tout le favoir faire eft un raffinement , 
Où les grands, les petits font , d'une ardeur com- 
mune, 
Atelés jour flc nuit au char de la fortune ? 

A G i L A s , i Démocrite, 
La Cour qu'en ce tableau vous nous repréfentet »' 
Vous ne la prenez pas par fes plus beaux côtés* 

S T R A 1 o M. 

Hé! non, non. 

Ad LAS. 

Quelqii'aigreuf que cctkç C9ut voua Imtk » 
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Convenez qae toujours refprit , la politeflev 

Le bon air naturel , & le goût délicat , 

t*lus qa*en nul autre endroit, y font dans leur éclat F 

S T R A B O M. 

Sint doute. 

A G A L A s. 

Que te fexe y tient un doux empire ; 
Ou*on rend à la beauté les refpeâs qu'elle attire ; 
El que deux yeux charmant , tels qu'à préfent j'en 

▼ois , 
Peuvent prétendre ici les honneors dus aux Rois. 
Mais une autre raifon que prés de vous {'emploie , 
Bft qui vous comblera d'une parfaite joie , 
Doit , malgté vos dégoûts , vous fixer à la Cour* 

DiMOCR I TX. 

Et quelle eft, s*il vous plaît , cette raifon? 

AC^LAS. 

L'amour. 

DtU OCRZTX» 

L'amour ! Depaffion me croyez-vous capable i 

A 6]âLAS. 

Me préferve le Ciel d'un jugement femblable I 

DÉMOCRITX. 

Démoerite eft-il homme à fe laifler toucher i 

{A part,) 
le ne le fuis que trop ! j'ai peine à me cacher. 

Agé L A s. 
Libre de paffions, dégagé de fbibleiïc , 
Votre coeur , je le fais , fe ferme à la tendreflfe. 
Chacun ne parvient pas i cet état heureux. 
Ç*$à de moi que je parle > 9c je fuis amoureux* 
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VoQ» Stes amoureux } 

A G i L A s. 

Oui. 

Dl&MOCRITI. 

Mais , dans cette alFaire ^ 
Ma préfcnee , je crois , n*eft pas trop nécelTairc. 
Abfent , Comme préfcnt , vous pouvez , à loUtr « ) 
Suivre les mouvemens de ce tendre defir. 

A G i L A V. 
J'adore Criféis , puifqu'il faut vous le dire. 

Strabon, à paru 
* Ah ! ah î nous y voilà. 

D é M* o c R I T I. 

Bon ! bon ! vous voulez rire. 
Un grand Roi comme vous , au miliou de Ci. Cour« 
Voudroit-il s'abaifTer à cet excès d'amour ? 
Que diroit , s'il vous plaît , tout votre Aréopage ? 

Ag £ L A s. 
l'eur me déternniiner j'attends peu Ton Aiffrage. 
Oui , belle Criféis , je fens pour vous un feu 
Dont je fais avec joie un éclatant aveu. 
Mais un coeur bien épris vent £tre aimé de même* 
Vous ne répondez rien ? 

On trouve ce changement dans l'exemplaire de I4 
Comédie Franfoi/è. 

( Bas à Dhnocrite, ) 
^ Ah ! ah ! nous 7 voilà. Belle matière à rire ! 

DÉMOCRZTX. 

Un grand Roi , &c. 
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•" C k I s i I s. 

Ma furprifc eft extrême 
D'entendre cet aveu de la bouche d'un Roi : 
Mon nience , Seigneut , répond aiTez pour moi. 

A G É L A s. 
Cp fileuce douteux à trop de maux m'expore. 

( A Détmcrue, ) 
Vous , qui voycx le rang que Pamoor lui propofe. 
Secondez mes defîri , parlez en ma faveur. 

HÉ MO c RIT B« 

Moi , Seigneur?. 

A Gvl L A s. 

Oiiî , |c veux de vous tenir fon cœur a 
Vos confeils ont fur elle une cntiejc puiffancc ; 
Vantcz-luî mon amour bien plus que ma nailTance. 

D&MOCRITS. 

far grâce , de ce foin , Seigneur , difpenfez-moi s 
Je n'ai point les talens propres à cet emploi. 
le fûts un foible agent auprès d'une maftrcfle< 
J'ignore le grand art qui furprend la tendrefTe. 
Votre amour , oà voj foins teuleht m'intércffcr , 
Reculeroit, Seigneur, plutôt que d'avancer. 

A G É L A s» 
Non , {'attends tout de vous , je connois votre ïcîc. 
Un foin m'appelle ailleurs, je vous laiffe avec elle. 
Pnis-je , pour couronner mes amoureux defleins , 
Mettre mes intérêts en de meilleures mains ? 
Je vous quitte» 



SCENE V. 
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SCENE V- 

DÉMOCRITE, CRIsâtS, STRABON. 
S T & A B o K , kftn , à Démocrtte, 

V oiLA , je TOUS le ccrH€e, 
Un ficheux argument pour U pbUorophie. 

DiMocRiTiyi Criféit, 
le Kdi me charge ici d'un fort honnête eroptol » 
Et je n'attendoispas l'honneur que je rcçoî. 
Il vient de m*ordonner de dtfporcr votre ame 
A devenir fcnfible à fa nouvelle flamme : 
La charge eft vraiment belle ; ôc , pour un tel 

deffein , 
Il ne me faudroit plus qu'un caducée en main. 
Quels font vos fentimens i que prétendez - vous 

faire i 

C R I s É I s. 

C*cft de TOUS que j'attends un avis falutaire. 
Que me confeillez-vous de faire en cas pareil i 
Car je prétends toujours fuivre votre confeil. 

DiMOCRlTE. 

Ce que jo vous con(eillc ? 

C R X s i I s. 

Oui. 
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DiMociiin, k part. 

Je ne fais que dire, 
( Haitf» ) 

Suivez les mouvemens que le coeur vous infpirc* 

, C «1 s É z s. 
Ah ! que j'ai de plaifir que cet avis flatteur 
Se rapporte (î bien au pencbant de mon oosttr ! :« 
J'étois, je vous l'avou?, en une peine extrême » 
Et n*ofois tout-à-fatt me fier à moi-m£me. ^ 

Je fenftois pour le Prince un mouvement fecret» 
Et ^e ne favois pas fi c'eft bien ou mal fait : 
Maintenant que je vois le parti qu'il faut prendre , 
Je puis , par votre avis , fuivre un penchant â |; 
tendre. 

DiMOCHITE. I 

Four lui vous fentez donc cet appétit fecrei ? . • . 

( A part. ) 
J*ai bien peur J*£tre ici curieux inJifcret ! ' 

C RI s ti I s. 
Quand le Prince tantôt s'eft offert i ma vue , ^ 

J'ai fenti dans mon coeur une flamme inconnue} ^ 
Tout ce qu'il me di(bit me donooit du plaifir s 
Ma bouche a laifl*é même échapper un foupic. ' 

En cefliam de le voir , une ttiftcffe aflfreufe 
Tout-d'un-cotip m'a rendue inquiète fie réveufe | 
A fon air, â fes trsits j'ai penfé tout le four: 
Je t'aime , û c'eft ià ce qu'on appelle amour. 

S T R A B o K. 

Oui, voiU ce que c'eft Pcfte ! quelle ignorante ! 
Vous êtes devenue en un jour bien favante i 
Vous n'aviez pas befoin tantôt de nos leçons | 
Ni noas_, de nous étendre «n définitions* 
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DiMOCRITI. 

E»<Q «lonc TOUS aiineï ? 
die 

C R X s i I s* 

rc, Moi ? 

DÉMeCRZTt. 

Voilà. }evous}urc. 
Lu rymptômcs d'amour que catife la nature. 

U C R I s A I s. 

Quoi i c'eft U ce qu'on nomme amour ? 

S TR A BON. 

Et natment oui. 
I C R z s i I c. 

^ & j'iime , en vérité , ce n'cft que d'aujourd'hui. 

DiMOCRITI. 

Vous m'aviez tant promis qu'aucun homme , en 

votre ame, 
K'excitcroit jamait une amoureufe flamme. 

Cr I sii s. 
Je n'en connoifToiy point ; Je je les croyots tous 
Tels que vous le diiîez , flc formés comme vous. 

Straboh, bés k Démocrite. 
Cette fîncérité devroit vous rendre fage. 

DiMOCRITI. 

Jt r^ns qu'elle a raifon , Je cependant j'enrage. 
J'ai tort de m'emporter i reprenons déformais 
L'efprit qui nous convient , rions fur nouveaux 

frais. ^ 
Les hommes , en cfFet , ont bien peu de prudence , 
Sont bien vuidcs de fcns , bien pleins d'extrava^ 

gance , 
Pe fc laiffcr mener pv de tels animaux , 

fij 
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Connoiffant , comme ils font , leur foible de leurs 

défauts. 
Il n*cn eft prefque point qui, vingt fus en fa vie» 
N'ait fcnti les effets de quelque perfidie ; 
Cependant on les voit , de nouveaux feux épris » 
Redonner dans le piège oiî l'on les a vus pris : 
A grand peine échappés de leurs derniers naufrages. 
Ils vont, tout de nouveau , défier les orages. 
Corttinuez , Meffieurs : foyez encor plus fous \ 
Jultifiez toujours mes ris & mes dégoûts. 
Ces ris , dans l'avenir , porteront témoignage 
Que je n'ai point été la dupe de mon âge , 
Et que je comprends bien que tout homme en im 

mot , 
fift , fans m'en excepter , l'aniinal le plus lot. 

CRisiis, à Démoerite, 
J'aime à voir que , malgré votre auftere caprice , 
Comme aux autres humains , vous vous reodies 

juftice. 
Je vais trouver le Prince , Se lui dire Pardeiix 
Deat vous avex voulu pailet en fa faveur. 
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SCENE V L 

DÉMOCRITE, STRABON. 

< Y R A a O N. ' • 

V ou$ ne riei plut tant ; quel chagrin vous tour- 
mente?' 
La cbofe me parott cependant fort plaifante. 
La pefte ! quel enfant ! Pour moi , je fois furprîi 
Comme aux fiUot refprit vient vttc en /ce payi, 
D i M o c n I T I. 

Commerce humain , pour moi plus mortel qqe la 

pcfte. 
Ce n'eft pas fans raifon que mon caur te détefte ! 



SCENE VII. 

DÉMOCRITE, STRABON, L| MAITRE* 
D'HOTBL. 

Li Maithi-d'hotbl. 

iVILtssiivRs , fervira t-on ?Le dfnereft toutpr£t. 

S T a A B o K. 
Oui; qu'onmetteilMnftant fur table, s'il vouspla^t. 
AUc» v$te. Ecoutcx. fcroni-nous bonne cheie ? 
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tl Ma IT HB-B'H.OTIL. 

Vingt cuifinten ont fait de Icuc mieux poucTOU« 
flaire. 

D^MOCRITI. 

Vingt coifiniers ! 

Lb Maitki-o'hotik* 

Autant. 

DlIltOCltlTB.- 

Mais c'eft bien peu, vraiment \ 
Lb m ait h b-d*ho tel. 
Ht ont mit de leur art tout le raffinement, 

DiMOCBITB. 

Qui ne riroit de voir qu'avec un foin extrême 

L'homme ai( inventé i*art de fe tuer lui-même 1 

A force de ragoûts & de mets fucculens , 

Il creufe fon tombeau fans cefle avec fei dents : 

Il fait le peu de jours qu'il a Att deftinées , 

Bt t&die , autant qu'il peut, d'abréger fes annéet. 

Vous êtes , dans votre art , tous de francs aflaffina » 

Produtu par les enfers , payés des médecins { 

le, fi l'on agifleit en benne politique, 

Oavouf banniroit tow de chaque République 
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SCENE VII ï. 

LE MAITRE-D'UOTEL. STRABO^* 

S T H A B O K. 

J[l faut le Itifler dire , aller toujmin Ton train , 
Bt , fi Toui le pouTci > faixc encoc mieux demain; 



Fî« (fil tf^wMi édSt* 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

THALER, CRISÉIS. 

T H A L B II. 

litN iafe qui Toadra , |*ai Ait en homme fage 
De quittée bravement les bois âc le village t 
On a , morgue ! raifon , & c'eft bian mon avis » 
Un homme ne fait point forteune en Ton pays. 
II n'y fera qu'un fot tout le tcms de fa vie x 
lia biau fefentir du talent , du génie , 
Itre bian fait , avoir le difcours bien pandu { 
Bon ! c*eft , comme dit l'autre , autant de bian 

pardu* 

C R X s ^ I s. 

Vous ivez le goût bon , je vous en f^cite. 

T H A L 1 R. 

Ici 9 du premier coup , on connoft le mérite, 
D'auffi loin qu'on me voit , on m'ôtc fon chapeau* 

C R I s É I s. 
Vous vous trouvex donc bien de ce féjour nouveau ) 

T H A L 1 R. 

Si je m'y trouve bian ! le ris , je megobargf , 
Que je rommcs içhyn (Uns uqc bonnç aubarçe l 
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Notre bijou s'en va nous être rapporté. 
Notre hôte eft bon vivant , difons la vérhé* 

C» is i I s. 
Voui ne devriez pas tenir un tel langage j 
Ces termes4â , mon père , étoScnt bons au village. 
Si l'on vous entendoit parler ainfî du Roi , 
On poMrroit fe moi^uei: & de vous & de moi. 

. T R A L E R. 

Dame ! je fîs fâché que mon dlfcours vous choque; 
' Chacun parle à fa gui fe, A qui voudra s'en moque : 
J'ai pourtant , m'eft avis , plûl d*cfprit que vouf 
tous. 

C R I s i I s. 

Ercufez G. je prends cet air libre avec vous. , 

TH A LBR. 

Tu prétends done apprendre à parler à tontf ettft 

C R X s A I s. 
Je ne dis pu cela pour vous mettre en coleit» 

iTh ▲ L B R, 
Morgue! cela m'y .met. Ecoute, vois-tu bian. 
Dame ! on n'cft pas un foc , qooiqu'oii in jachf 

rian. 
Parce que te votU de bout en bout dotée » 
Ne vas pas envers moi faire ia mijaurée; 

.^. CRistis. 

Je fais trop... 

TH A LIR. 

Je prétends qu'on me refpeâe, moly 
C R I s i X f . 
Je ae manquerai point à ce que je vottl dôï» 
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Th a L I r. 
C*eft bien fait; quand je parle , il faut que l'on 
m'écoute. 

C n I s é I s. ^ 

D'accord, 

Tbal&r. 

Qu'on m'efteime. 

Cri s é I s. 

Oïd. 
T H A L a R. 

Met<ver«. 
Crise i s. 

Sans doute* 

T H A L 9 R. 

Or donc, pour rattraper le fil de mon difeours , 
Que c*eft un bel emploi que detianter lef Court * 
Tous ces grands Mon(ieux-là font' des gens biaa 
honnêtes. 

C R r s i z s. 
Démoetite h'efi pas fi charmé que tous l*^tes i 
U Toudroit bien déjà fe voir loin de ces lieux. 

T H A L B R. 

Pourquoi 4oae, »*H vous plate ? 
C R I s É I s. 

Tout ybleflTe Tes yeux t 
Son C(f urnteftfias content ) quelque fojn l'embar- 

rafle. 
U dit qu'en ce pays ce n*eft rien que grimace | 
Que les hommes y font cachés & dangereux. 
Et les femmes encor bien plus i craindre qu'eux \ 
Que ce n'cit que pai att.qu'eUçs paroiffent belles. 
Que leur c(cm... 
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T H A L s R. 

Ne vas pas te gâter avec elles , 
Ni pour quelque Monfieu te prendre ici d'amour. 
Elles peuvent tout faire, elles font de la Cour , 
Ces Madimts-lâ. Mais j'appctçdis Déiiiocrice. 



SCENE IL 

DÊMOCRITE, CRISÉIS, THALER, 

D^MOGRITI. 

Ah ! te voiU , Thalcr ? Ta mine hétérbclite 
Me réjouit l'eîprit. Serviteur, Criféis. 
Dans ce riche attirail , fous ces pompeux habits , 
DiroiS'tu quec*eft-ià ta fiilc? 

T H A L 1 R. 

Eace* matières, 
Tous les plus clairvoyins , ma foi , n'y voyoi» 
gueres. 

DÉM O C R IT R. 

cela lui fied fort bien ; & cet air dé.laigneiiR , 
Qu'elle a pris à la Cour , lui fied encore mieux, 

T H A L R R. 

Je m'en fuis apperçu déjà. 

C R 1 s i I s , à Démoerite, 

Je fuis bien aife 
QttC mon air, quel qu'il foit , voui contente flc 
^ TOUS plaUc. 
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DiMOCRITB, A Ctiffis* 
A de plus haut; dcffcins vousifpirex ici , 
Et me plaire n'eit pas votre plus grand foucf. 

T H A LIR. 

Morguenne , elle auroic tore. J'entende , je Teos , 

j'ordonne 
Qu'elle TOUS y refpeéfcc autant que ma pacfonne t 
Je fuis maître une fois... 

C R T s É 1 1 , i TbaUr» 

U Tois avec plaifir , 
Vos ordres s'accorder à mon jufte defir. 
J'obéis de grand coeur : j'aurai toute mX vie 
Un très- profond tcfpeA pour 1a l'hilofophie. 
Pour d'autres fentimens , je puis m'en dirpenfcr» 
Sans blefler mon devoir , ni fans yous offenfer» 



SCENE III. 

DÉMOGRITE^THALEIU 

T H ▲ L I R. 

1^ u 1 L L a mouche la pique ? A qui diable en 

a-t-ellc ? 
Bile a , comme cela , des vapeurs de çarveile. 
Je ne fais; mais, depuis qu'elle eft en ce pays , 
Elle fait peu de cas de ce que je lui dit, 

D&MOCRira. 
Un foin plus important à préfent la tourmente* 
Auroit-«n jamais cru que cette jeune plante » 

Qne 
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Que i'avois pris p1ai<îr d'élever de mes mains , 
Eue trompé mon efpoir , de trahi mes deflfeini ? 
Agélas s'cft épris , en la Toyant parotcre , 
Du feu le plus ardent... 

Th A L XR. 

Morgue , le tour eft traître ! 

DÉMOCR ITX. 

Ta pompe de la Cour > & Ton éclat flatteur. 
Ont de Tes faux briUans Tédutt Ton jeune cœur. 
De Ton malheur prochain nous fommes les corn* 

plices , 
Nous l'avons amenée au bord des précipices : 
Car , fans l'en dire plus, tu t'imagines bien 
Le but de cet amour ? 

T H AL XR. 

Oui, cela ne vaut rien. 
DiMocRtrx. 
Il fani abandonner la Cour tout au plus vite. 

T H A L X R. 

Abandonner la Cour ? 

DiMOCRITX* 

Oui. 

^ T K A L X R. 

C'eft un fi bon ghe ! 
je m*y trouve fî bian ! 

DÉMOCRITI. 

II n'importe, ille ftut. 
Tu dois tirer d'ici Criféts au plutôt ; 
C*eft à toi que le Roi fait la plus grand* oflFenfe. 

T H A L B R. 

e le vois bian , pour faire ici fa manigance... 

Morgue ! le Prince a tort de s'£droifcc i mou 

Tomt ir. G 
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Il s'imagine donc que , parce qu*U cft Roî«.# 
Suffit; je ne dis moi. 

DiM o cm T 1. 

Il y va de ta gloire. 

T H A L B R. 

C*eft, morgue! pour cela qu'ils m'avont tant fait 

boire ; 
Mais ils n'en croqueront, ma foi » que d'une dent} 
Je vais faire beau bruit. Sarviteur , ftapendant. 



Bu 



SCENE IV. 

DÉMOCKITE, /#(*/« 



IfiBvx ! que fais-je ? Oum'emporte une indigne 
tendrefle ! 

Suis> je donc Démocrite ? Bt quelle cft ma foiblefTe } 
Pendant que je fuis feul , laiflTons agir mon cceur , 
£t tirons le rideau qui cache mon ardeur. 
Depuis affez long-tems mon rire faty tique _ 

Sur les autres répand une bile cynique : 
Jt veux , fans nuls témoins , rire à préfent de moi s 
Il ne faut point ailleurs aller chercher de quoi* 
J'aime î C'ett bien à toi , Phtlofophe rigide , 
De fentir l'aiguillon d'une flamme perfide f 
Et quel cft cet objet qui t'apprend l'art d'aimer? 
Un enfant de quinze ans ! Tu prétends la charmer , 
Adonis furanné ?... Mais un pouvoir fupréme 
Me commande ,- m'entraîne en dépit de moi- 
m^me. 



Digitizedby Google 



Comédie. 75 

Ah ! c'eft où \t t'attends , le plus Uche det coeurs ! 
Il ce faut àts chemins tout parfemés de fleurs. 
Tu ne faurois faifir ces haines vigoureufes 
Que Tentent pour l'amour les âmes généreufes : 
Tu ne peux gourmander un penchant trop fatal » 
Homme pufîllantmc , imbécille , brutal i 
Ce n*e{l pas encor tout ; vois où va ta folie. 
Toi, qui veux te targuer de la philofophic , 
Tu conduis Criféis... en quels lieux? à la Cour. 
Ah i qu'en femble on voit peu la prudence & 
l'amour i 



SCENE V. 

CLÊANTHIS, DÊMOCRITI* 
DiMOCRITI. 



M 



AXS on vient. FintiTons un difcours fi fantif- 
que; 
Pourfauver notre honneur, remettons notre fflaf-< 
que. 

Cl£anthis, àpért. 
On voit aflez , à l'air dont il eft habilla. 
Que c'cft l'original dont^n oons a parlé. 

( haut i Démocrhe* ) 
Vous qui dans les forêts avez palTé la vie , 
Uniquement touché de la philofophie , 
Qu^l noir démon vous poulTe à caufer notre ennui ? 
£t que venex«Tout faire i la Cour aujourd'hui î 

GiJ 
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DÉMOCRITI. 

Je n'en fats vraiment rien : ce que je puis tous dit". , 
C*eft qu'ici, malgré moi , le Roi m*a fait con- 
duire , 
M*a Toulu ttanrplanter , & me faire , en un jour » 
De Philofopheaâif, unoififdela Cour. 

Cl^anthis. 
Savez-vous bien quMci votre face équivoque , 
£t rare en Ton cfpece, étrangement nou$ choque ^ 

DiMOCRITB. 

Je le ccoii , fur ce point j'ai peu de vanité ; 
Et mon deflein n'cft pa* de plaire , en vérité. 

Clé ant h I s. 
Vpm auriez tort : il n'efl, je veux bien vous le dire» 
Prince , ni galopin , que vous ne faffi.ez rire. 

DÉMOCRITB. 

Pourquoi non ? C'ett un droit qu'on acquiert en 

nainVMt ; 
Et rire l'un de l'autre eft fort divertiflant. 

Cléanthis. 
Ifmene ici m'envoie , & vous dit par ma bouche » 
Que votre afped ici l'alarme Se l'effarouche : 
Le Roi lui doit fa foi , cependant , à fes yeux , 
On fait qn'i Criféis il adreffe fes voeux. 
Par de lâches confeils , dont vous êtes prodigue, 
C'elt vous , à ce qu'on dit, qui menez cette intrigue. 

Mon »*«ocK.„. 

CliANTMIS. 

Vous. . , C'eft une honte , à l'âge oii vous voili ^ 
Pc vouloir commencer ce vilain métier U. 
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DéMOCRXTS. 

le reproche eft plaifanc & nouveau, je vonsjure: 
Je ne m'atcendois pas à pareille aventure. 

Cléanthis. 
Riez I 

DiMOCRITS. 

si vous faviex l'incérât que j'y prends. 
Vous m'accuferîez peu de ces foins obligeans. 
Vous me connoiflcz mal. C'eft une chofc étrantçe. 
Comme dans ce pays on prend toujours le change ! 

Cl^anthis. 
Quoi ! le Prince tantôt ne vous a pas commit 
Le foin officieux d'attendrir Criféis ? 
Et v«us , n'avcz-vous pas pris foin de la réduire ? 

DÉMOCRITB. 

Cela peut être vrai ; mais , bien Icrin de vous nuire , 
Ce jour vcrroit Ifmene entre les bras du Roi, 
S'il vouloir de fon choix s'en rapporter à moi : 
C'cft un fait trés-c»nftani. 

CLlâAHTHIS. 

Je veux bien vous en croire. 
Mais pour ne point donner d'atteinte à votre gloire» 
Partez. 

DÉMOCKITI. 

Soit : j*ai pourtant de quoi rire à mon goût , 
m ces lieux plus qu'ailleurs , & des femmes fur-tout. 

Gluant II I s. 
£t de qui ririez-vous i 

DÉMOCRXTX. 

Mais de vous la première , 
De TOtre air. Vos babifis » voi moeurs , votre ma« 
nicte, 

Guj 
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Tout en vous , haut & bas , eft artificieux. 

pour paroître 'plus grande , & pour tromper les 

yeux , 
On voit fur votre tête une longue cocffure , 
Er fur de hauts patins vos pieds à la torture s 
In forte qu'en ôtant ces fccours fupcrflus. 
Il ne redetoic pat un tiers de femme au plus. 

C Lé A M T H I s. 
Il nous en refte afl'ezpour, telles que nous fommes. 
Faire , quand nous voulons , bien enrager les 

hommes. 
Mais partez , s*il vous platt , demain avant I« jour : 
Vous ferez fagcmenc ; car , au/iî-bien la Cour, 
Dont vous faires toujours quelque plaintf nouvelle» 
Sit bien laiTe de vous. 

DiMOCKITE. 

Et moi bien plus las d'elle ; 
It je vais de ce pas préparer avec foin 
Que l'aurore en naiffanc m'en trouve diJja loin. 



SCENE VI. 

CLÉ ANTHlS,/r»/e. 

JL'AVFAiiis cft en bon tr;ûn pour la Prince^ie 

Ifmcne : 
Mais pour mon compte ,' à m«î , je fuis affex en 

peine. 
Je voudrois arrêter le Difeiple en ces lieux : 
Il a Mtiche mon coeur en «'offrant à mes yeux ; 
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Son toar d'erpritme charme; il fait tout avec grâce; 
Il n*eft rien que pour lut de bon cœur je ne fafle. 
Le Ciel me le devoit , pour me récompenfei 
De mon premier mari. Je le vois s*avancer. 



SCENE VII. 

CLÉANTHIS, STRABON. 
STRABONyi part. 

^vv ! ie fuis bien gucdé ! Par ma f«i , la fcience 
ïit s'acquiert point du tout i force d'abftincnce. 
C'eft mon fyftême i moi : l'efpric cro!t dan« le vins 
Je m'en fens déjà plus trois fois que ce matin. 
Je me venge à longs traits de la Philofophie. 

( A Cliantbis. > 
Hé !.voiJS voilà, princefle , infante de ma vie! 
Vous voyez un Seigneur fort fatîsfatt de foi » 
Un convive échappé de la table du Roi : 
Il tient bon ordinaire , & je l'en félicite. 

CLftANTHIS. 

Au Bifciple fameux du favant Démocrite , 

Plus qu'à nul autre humain , cet honneur étoit dfi« 

S T K ▲ B O N. 

C*cft un petit repas que le Roi m*a rendu : 
flous nous traitons parfois. 

CLÈAsmis. 

' Vous ne faurlez mieux faire $ 
Kien ne fait les amis comme la bonne chère, 
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Quoiqu'on embrafle ici les gens 4e tous métiers « 
Bien moins pour l'amour d'eux que de leurs cui- 
finiers. 

S T R ▲ B o N. 

Cet honneur , quoique grand , ne me toucheroik 

guère. 
Si je n'étois bien fur du bonheur de vous plaire* 
Vous aimer eft un bien pour moi plus ptédeux , 
Qu*£tre admis i la cable & des Rois & des Dieux ( 
Et l'on ne leur fert point , même en des jours de 

fîtes. 
De morceau fi friand â mon goAt que vous l'êtes... 

CLiANTHrS 

I4*êtes-vous point de ceux dont l'ufage cft connu , 
Qui ne font amoureux que quand ils ont bien bu s 
A qui beaucoup de vin fait fortir la tcndreffe , 
Qui vont en cet état aux pieds de leur maftceffe 
Exhaler les tranfports de leurs brûlans defirs. 
Et poufler des hoquets en gnife de foupirs ? 
De nos jeunes Seigneurs c'eft aiTez la manière. 

ST R A BON. 

Ma tendreffe n'eft point d'un pareil caraâcre. 
Bacchus n'eft pat cher moi l'interprète d'Amour» 
J'ai , près du fcxe , enfin, l'air de la vieille Cour. 
Mon cceur s'eft laiffé prendre en vous voyant pa- 

roître, 
It de fes mouvemens n*a plus été le maître. 
L'efprit, la belle hameur, la grâce , la beauté. 
Tout en vous s'eU uni contre ma liberté. 

CLiANTHIS. 

Ce n'eft point un retour de pure complaifance 
Qui me fait hafardci la même confiance > 



Digitizedby Google 



Comédie. 8i 

Miiîs |e vous avouerai qu'à vos premiers regards. 
Mon foîble coeur s^eft vu percé de toutes parts. 
Je ne fais quel attrait & quel charme invifible» 
En un inftant a pu me rendre fi fenfible i 
Et je n'ai point fenti de tranfports auflî doux 
Pour tout autre mortel , que j'en refl'ens pour vous» 

S T R A B o Vi. 
En vous réciproquant , vous êtes, je vous jure. 
De ces heureux tranfports payée avec ufiue. 
l'on n'a jamais fenti des feux fi violens 
Que ceux qu'auprès de vous & pour vous je reflcnst 
Mais ne puis- je faveir , en voyant tant de charmes , 
duel cft l'aimable objet i qui je rends les armes i 

CLiANTHI s. 
Bon ! que vous ferviroit de favoir qui je fuis ! 
Ce nous feroît peut-être une foutce d'ennuis , 
Apres vous avoir fait l'aveu de ma foibleffe. 
Str A B OK. 

Ah ! que cette pudeur augmente ma tcndrefle i 

Cléanthis. 
Je devrois bien plutôt fonger X me cacher» 

S T R A B O N. 

Rien de vous découvrir ne doit vous empêcher. 

Clé akthts. 
t'homme eft d'un naturel fi volage & fi traîtrc.ê 
Qui le fait mieux que mol ? 

* S T R A B o N. 

Vous en avez , peut-être , 
Eté fouvent trahie? Ici , comme en tous lieux , 
La femme , i mon avis , ne vaut paa beaucoup 
mieux. 
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J'en ai , pour met péchés , quelquefois fait l*é- 

preuve, 
Etes-vous fille \ 

CLfiAMTHXS. 

Non. 

S T R A B e H. 

Femme ? 
Clïîanthis. 

Point du tout. 

Strabon. 

VeUTCî 
Cléanthis. 
7e ne fais. 

S T R A B O K. 

Oh ! parbleu , vous vous moquei de noiit; 
De quelle efpece donc « sMl vous plaît , €tes-vout ? 

C Lé ANT H I s. 

Je fus fille autrefois , & pour telle employée. 

Strabon. 
Je le crois. 

Cl&antris. 

A quinze ans je me fuis mariée ; 
Mais , depuis le long-tems que fans époux je vis i 
Je ne faurois pafTcr pour femm<> , à mon avis ; 
Ni pour veuve non plus , puifqu'en cflFct j'ignore 
Si le mari que j*eus eft mort , ou vit encore. 

St rab o M. 
Ce difcoucs , quoiqu'abitrait , me paroft aflezbon. 
Je ne fuis, comme vous» homme, veuf, nif^ar? 
çonj 
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Et mon fort « de tout point , eft fi conforme aa 

vôtre , 
( ^ ) Qu'il fcmble que le Ciel nous ait faits l'un 

pour Tautre. 

Cléanthis, àpân* 
Homme» veuf, ni garçon ! 

St&abon, àpart» 

Fille , femme, ni tcutc ! 
CLiftAKTHis, àpsrt. 
Le cas eft tout nouTeau. 

Str A B ON, àpArt, 

L*avencure eft très- neuve. 
( i Clêanthis. ) 
Depuis quind , s'il vous plaft « vivez-vous fani 
époux ? 

CLliANTHIS. 

Depuis près de vingt ans je goûte un fort fi doux. 
J'avois pris un mari fburbe , plein d'injuftices , 
Qui d'aucune vertu ne rachetoit fes vices , 
Ivrogne, débauché, fcéiérat, ombrageux. 
Pour fa mort je faifois tous les jours mille voeux. 
£nfin , le Ciel plus doux , touché de ma mifcret 
Lui fit naître en l'efprit un delTcin falutaiie : 
- Il partit , me laiflfant , par bonheur , fans enfant. 

St R AB ON. 

C'eft tout comme chez nous. DepuislemSme tems« 

Infpiré par le Ciel , je quittai ma patrie , 

Tout fuir loin de ma femme , ou plutôt n(ia furie. 

{ * ) j4pris ce vers > il en manque denx de rimé 
mafcnUine, 
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Jamais tin tel démon ne fortit àts cnfêrt* 
C'étoit un vrai lucin , un efpnt de travers* 
Un vieux fînge en malice , infolcnte , revdche % 
Coquette , fansefprit, menteufe, pigrîechc 
A la noyer cent fois je m'étoîs attendu ; 
Mais je n'en ai rien fait , de peur d'être pendu. 

Cléanthis. 
Cette femme vous eft vraiment bien obligée ! 

ST t. ABON. 

Bon ! tout autre que moi ne l'eût point ménagée ; 
S1I« auroit fait le faut. 

Cx.iANTHI s. 

£t (le grâce , en qfiels lieux 
Avier-vous époufé ce chef-d'œuvre des Cicux ? 

S T RABON. 

Dans Argos. 

C Li AN THis , i^4rr. 
Dans Argot ! 

S T R A B O N. 

où la fortune i-t-ellc 
Mis en vos mains l'époux d'un fi rare modèle ? 

CLfiANTM XS. 

Dans Argof. 

St&abom, i paru 
( hant. ) 
Dans Argoi J Et s'il vous plaît , quel nom 
Pottoit ce cher époux ? 

Cl^akthis. 

Il fe nommoit Strabon. 

S T E A B O K. 

( à part, ) 
Strabon! Haïl 

CLiAHTHIf» 
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Cléanthis. 
Pourroit-on auffi , fans voas déplaire. 
Savoir quel nom portoit cette époufe fx chcrc \ 

StRA BON. 

Cléanthis* 

CLiiANTHiS* 

Cléanthisrc'eftlui. 

S T R A B O K. 

C'eft elle ! ô Dieux f 

C Lt A NT H I S. 

%iti traits n'en difent rien ; mais je le fens bien 

mieux , 
Au foudain changement qui fe fait dans mon ame. 

S T R A B o N« 

Madame , par hafard , n'êtes-Tous point ma 
femme l 

CliANTHIf. 

Monfieur , par aventure , êtes- vous mon époax ? 

S T X A BON. 

Il faut que cela feit , car je fens que pour vous , 
Dans mon coeur , tout-i-coup , ma tiamme eft 

amortie, 
Et fait en ce moment place à i*antipathie. 

Cléanthis. 
Ah ! te voilà donc , trattre i Après un fi long-tems , 
Qui t'amène en ces lieux? Qu'eft<eque tu prétends ? 

S T R A B N. 

M*en aller au plutôt. Que ma furprife eft forte ! 
Sis-moi » ma chère enfant , pourquoi n'es-tu pas 
morte? 

Cléanth is. 
Pourquoi n'es-tupas morte ? Indigne > fcélérat , 
Tomtir. H 
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Déferteur de ménage & maudit renégat , 
Pour t'arracher les yeux... 

S T R A B O H. ' 

( i part. ) Ah ! doucement , Madame... 

O pouvoir de Thymen , quel retour en mon ame! 

Cléanthis, à part. 
Je reflentois pour lui les tranfports les plus doux ; 
Hélas ! qu'allois-je faire ? Il étoit mon époux. 

( haut, ) 
Va , fuis. Que le démon , qui te prit en ton gîte 
Pour t*amener ici , t'y remporte au plus vtte. 
Evite ma fureur ; retourne dans tes bois. . 

St & ABON. 

Non , il nt faudra pas me le dire deux fois. 
J*aime mieux être hermite , & brouter des racine». 
Revoyager vingt ans , nus pieds , fur des épines > 
Que de vivre avec vous. Adieu. 

Cl^anth is. 

Que je le hais ! 

S T R A B o K. 

Qu'elle eft laide à préfent , & qu'elle a l'air mau- 
vais ! 



Fin étt quatrième AUe» 
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ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

s T R A B O N , ffuU 

J B fuis tout confondu. Quelle étrange aventure I 
M« feinme en ce pays , & dans cette figure : 
La coquine aura fu , par quelque ami préfent ^ 
Se faire confoler de fon époux abfent : 
Mais elle n'aura pas plus long-tems l'avantage 
D'anticiper les droits d'un prétendu veuvage. 
J'ai fait réflexion fur fon fore & le mien ) 
Je ne veux point quitter des lieux où je fuis bien» 
Affez de trop long-tems un chagrin domeftique 
M*a fait fouflFrir les maux d'un exil tyrannique \ 
Et puifque mon deftin m'amène en ce féjour , 
Je veux fur mes foyers demeurer à mon tour. 
De me voir en ces lieux (î mon époufe gronde » 
Elle peut > à fon tour , aller courir le monde* 



HiJ 
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SCENE II. 

STRABON,THALER. 

T H ▲ L B R. 

Jl ALsANGui , je. commence â me mettre en 

foucî ; 
Mon bijou ne vient point. Voyei-vous ! ces gens-ci 
Vous promettent afifez i mais ils ne tenont guère» 

StR A BO N* 

Quoi ? 

, T H A L B R. 

Vous ne favez pas ce qu'on me viant de faire ^ 

S T R A B O N. 

Kon. 

T H A L B R. 

Vous avez grand tort. 

S T R A B o N. 

Soit ; mais je n*en fais ricn« 

T H A L B R. 

Vous avez vu , tantôt , ce bracelet \ 

S T R A B o N. 

Hé bien? 

Th A LB R. 

Bon ! ne me l'ont-ils pas déjà pris \ 

S T R A B o N. 

Comment diable ! 

Th A LER. 

Va m*ont mis fur le corps cet habît honorable , 
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I>iraot^ae l'autre étoit trop ignoinini eux. 
Je me fuis vu (i brave, & j'étofs fi joyeux. 
Que je n'ai pas fongé de fouiller dans ma podie ;, 
Ils l'avont fait. 

S T R A B o N. 

Le tour eft digne de reproche. 
Ta mémoire t*a là joué d'un vilain trait. 

T H A L B R. 

On efl fi partroublé, qu'on ne fait ce qu'on fait. 
Mais le Roi m'a promis de me le faire rendre i 
Pour cela , tout exprès je viens ici l'attendre , 
Après quoi je dirons farviteur à la Cour, 

S T X A B o N. 

Le ferpent fous les fleura fe cache en ce féjour : 
J'y viens d'en trouver un... Mais qui peut t'y dé- 
plaire i 
T'a-t-on fait quelque pièce encor î 
Tmalir. 

Tout au contraire t 
C'est à qui me fera tout le plus d'amiquié i 
L'un me baille un foufflct , & l'autre un coup do 

pied ; 
L'autre une croquignole; enfin chacun s'empreflo» 
Tout du mieux qu'il le peut , i me faire carefTc : 
On me fait plus d'honneur que je ne vaux cent foiif 
J'ai vu manger le Roi > tout comme je te vois» 
Et tout debout en bout. 

S T R A B o M, 

Ta l'as vn ? 

' T H A I. 1 R« 

Face a face : 
Comme ces gros Monfieux , je tcnoîs-là ma place j 
It, ftapendant , j'avois du chagrin dans le coeur. 

HiiJ 
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ST K A B OH. 

Du chagrin i Et pourquoi ? 

T H A L I R. 

Morgud 1 j'ons de l*honneiir i 
Et l'on dit qu* A gelas en veut à notre fille. 

S T R A B O N. 

Vojcz le grand malheur ! 

T H AL BR. 

Morgue ! dans la famille , 
J*ont toujours été droite hors notre femme, dà> 
Qui faifoit jafer d'elle un peu par-ci par* là. 

5 T R A B o N. 

Te voilà bien malade .' Elle tient de fa mère, 
précendi'tu réformer cet afage ordinaire ? 

T H A LE R. 

Ce feroit un affront. 

S T R A B o N. 

Je fuis en mCme cas » 
It l'on ne m'entend point faire tant de fracas : 
C'efttant mieux, animal, fi le fort favorable 
Veut élever ta fille en un rang honorable. 

T H A L 1 R. 

Tant mieux ? Qui dit cela ^ 

St R A B o rr. 

C'cft moi qui te le dis. 

TH A L BR. 

Les uns difent tant mieux , de les autres tant pis. 
Dame ! accordez-vous donc. 

S T R A BON. 

Crois-moi , n'en fais que tire. 

Th A LB R. 

Si j'iTois mon jojau , je les laiffetois dire. 
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s T R A B O M. 

ia fortune m*A bien foué d'un autre tour ; 
l'ai bien plus de fujet de me plaindre, à mon tour. 
Un chagrin di£Férent s'empare de notre ame : 
Tu perds ton bracelet , moi je trouve ma femme. 

T H A L 1 R. 

Comment donc votre femme ! Etes-vous marié ? 

ST R A B O N. 

Hélas! mon pauvre enfant , je l'avois oublié : 
Mats le diable ea ces lieux ( qui l'eût pu jamais 

croire? ) 
M*cn a fubitemcnt raftatchi la mémoire. 



SCENE III. 

GLAANTHIS, STRABON , THALER. 

S T R A B o N. 

Ah 1 la voilà qui vient ; c'cft elle , je la voî. 

T H A L B R. 

Qu'elle a de biaux habits ! 

S T R A B o M. 

Us ne feat pas de moi. 
CLiAKTHia, à Strahpm 
Quoi ! malgré les ttanfports dont mon ame ell 

émue, 
Ofes-tu bien encorte montrer à ma vue ? ^ 
Et pourquoi n'««-tii pa« déjà bien loin d*ici i 
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s T R A B O N. 

Vous vonj y trouvez bien , & moi fork bien auffî. 

Si mon fatal afpccbîci voue importane , 

Je vous permets d*allet chercher ailleurs fortune. 

CLiiANTHIS. 

Où puis-je aller pour fuir -un (î funcfte objet ? 
( Thaler regarde CUanthis avec attention») 

S T RA B o M. 

Vous pouTeï voyager vingt ans comme j'ai fait : 
Ou , n de la fageffe un beau feu vous excite , 
Allez dans les défetts , Se fuivez Démocrite : 
De vous voir avec lui je ferai peu jaloux. 

CLéANTHXS. 

Sors vite de ces lieux , redoute mon courroux* 

( i Thaler. ) 
As-tu bientôt affcz contemplé ma figure i 

Thaler, â part, 
I*ai quelque foiivenir de cette criaturc. 
S T R A B o N. 

C'cft là que l'on apprend i corriger fes moeurs » 
Kt d*uii flegme moral téprlmer les aigreurs. 

ClAamthis. 
je veux, quand il me plaît , mot, me mettre eà 
colère. 

T H A L B R , â part. 
C»eft elle ? je le vois , plus je la confidcre. 

S T R A B o N. 

N'adoucirea-vous point cet efprît pétulant! 

T H A L s R , â part. 
Voilà celle qui vint m*apportet foo enfant* 
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CLiANTH IS. 

Ma haine , en te voyant , s'irrite dans mon ame , 
Liche , perfide époux! 

T H ▲ L B R , A Strâhon, 

C'cft donc là Tctpe femme ^ 

STILA B DM. 

Hélas! ou!. 
TbalbR » ÀCUdntbis , laprenant par h bras» 
Payez-moi ce que tous me defrez* 

GLiANTHIS» 

Ce que je vous dois. 

Thalb s. 

Oui, s'il Tsus plaft. 

CLiAMTHIS. 

Vous rSves. 
Je ne vous connois point , mon ami » je vous jure. 

Th A L B R. 

Je vous connois bien , moi. Quinze ans de noui- 

citurc 
Pour un de vos enfans* 

Cl^ anthis. 

Pour un de mes enfans ? 

S T R A B o N. 

Four un de nos enfans ! Cieli qu'eft-ce que j'en« 

tends ! 
Je n'en eus jamais d'elle ; & c*eft nous faire honte* 

T H A L B R , â Strabon^ 
Bile n'a pas laiiTé d'en avoir , à bon compte. 

S T R A B o K. 

D'enavoitl luftes Dieux ! verrai-je d'un œil fec» 
Le front d'un Philofophe endures tel échec ? 
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Cléanthis, à Thaler. 
Quoi ! tu pourtois , maraud < avec pareille audace, 

(à part.) 
Me foutenir >.i, l'ai vu quelque part cette face. 

T H A L K K , i Cléantbis* 
Oui , le le fouticndrai. C'eft , palfanguenne , vous , 
Qui vint , par un matin , mettre un enfant chcux 

nous, 
Si bian que vous didez que vous étiez fa mcre% 

Ç L â AN T HX s. 

Qui, moi ? 

Trax-sr, à Strabon» 
Je fuis ravi que vous foyez fon pece > 
C'tft un gentil enfant. 

Stuabon, à Cléanthis. 

M*avoir joué ce trait , 
Sans t'en avoir jamais donné aucun fujct ? 

Cléanthis. 
Vous êtes fous tous deux 

S T B. A B O N. 

Me donner » tnfidelle , 
Un enfant dandcftin !... Eft-il mile ou femelle i 

T H A L 1 R. 

C'cft une belle fille; & laquelle , ma foi , 
Tïc vous reifembie guère. 

S T R A B o N. 

oh ! vraiment , je U ctoi. 
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SCENE IV. 

ACÉLAS, DÉMOCRI^TE, CRISÉIS, 
STRABON, CLÉANTHIS.THALER. 



S. 



DàMOCAiTi, i j4gélas» 



NieNivii , il ne faut pas m'arrâcer davantage : 
Je joue en votre Cour un fort fot perfonnagc ; 
Et quand ▼eus me forcez à refter dans ces lieux , 
Je fais que ce n'eft point du tout pour mes beaux 
yeuir. 

A G^L A s. 

Votre rare mérite en eft l'unique caufe. 

DiMOCRiTI. 

Mon mérite ? Ah ! vraiment , c'eftbien prendre la 

chofe. 
Si vous le connoiflîez , en effet , tel qu'il eft , 
Vous verriez 3u*il n'cft pas tout ce qu'il vous paroît. 

■^ AgAl a s. 
Ici votre préfence eft encor néceffaire. 
Je veux que vous voyiez terminer une affaire ; 
Après quoi vous pourrez , libres dans vos delTeins , 
Vous, Thater & Strabon , chercher d'autres de f^ 

tins. 

DiMOCRITl. 

Quelle affaire ? 

AciL A f. 

Je veux qu'un heureux mariage 
Tar des noeuds éternels à Criféis m'engage. 
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T H A L fi R. 

( àpart. ) 
A ma fille ?..,. Morgue J ces couttifant de Cour 
Ont tous , comme cela , des vartigots d'amour. 

C it I s i I s. 
Il ne hvit point , Seigneur, furprendre ma foiblefle. 
Par le flatteur aveu d'une feinte tendrcflTe. 
Je connois votre rang , de plus , je me connois : 
Vous refpcâet » Seigneur , eft tout ce que je dais. 

ÂG Alai. 

Les Dieux êc les deftins , en vain, par la naiffance 
Ont mis entre nous deux une vafle diftance : 
J*en appelle à l'Amour ; il eft beaucoup plus fort 
Que le-Tang , que les lolx , que les Dieux & le fort. 
( '^ ) Je veux fur votre front mettre le diad£me, 

T H A L B R , i Crifiis* 
Ne va pas t'y fier i ce n'eft qu'un ftratagfme. 

( * ) Om ce vers df le fuivant femt de trop , ott U 
manque épris enx deisx vers avec rimes mafctUines. 



SCENE V. 
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SCENE V. 

ISMENB, AGÉLAS, AGÉNOR» 
CRISEIS, DÉMOCRITE, CLÉAN- 
THIS,STRABON, THALER. 

I S M 1 N B , i AgéUs, 

dii6NET7R, il court un bruit qne je nc fauroii 

croire ; 
n intérefle trop me» droits êc votre gloire, 
l'apprends que, tous laifTant féduirepar l'amour i 
Vous voulez époufer Criféis en ce jour. 

Ac Al A s. 
Le bruit qui fe répand ne me fait nul outrages 
Un iaconnu pouvoir â cet liyracn m'engage ; 
Et mon choix, l'élevant dans ce rang glorieux « 
If eut réparer zffci l'injuftice des Dieux. 

DiMOCRiTi, â Agilas. 
Veus voulez tout de bon en faire votre femme l 

AG ÂLAS. 

Jamais aucun cfpoir n'a tant flatté mon amt • 
Th ALiR, ipart. 

( à Agélas, ) 
Tatigué ! queu malin ! Rendez-moi mon bijou. 
Et je prends , potu partir, merjambcs à mon cou. 

A G i N o R , donnant le bracelet a» J^ot. 
Parles foins que j'ai pris, on vient demc le rendre ; 
fCignevr, je vom l'appostç* 

X9m ir» I 
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T H A L ■ «. 

On m'a bien fsdt attendre^ 
N'en a-t-onricn OU? 

Les yeux font éblouie 
{àThéltr.) 
Des traits du, feu qu'on Toit... Mais d'où vient cl 
rubis ! 

T K ▲ L a R. 

Du pays des rubis. Il eft à notre fille. 

A G i L ▲ s. 

Comment i , 

T H A L IR. 

Oui. C'eft , Seigneur , un bijou de famillci 
Ag£ L ▲ s« 
Iclaircis-nous le fait fans feinte & fans détour. 

T H A L H R. 

Mais tout ce que je dis eft plus clair que le jour. 

AG £ L A s. 

Ce difcours ambigu cache quelque myftere : - 
Ixplique-toi. 

T K A L E R. 

Morgue ! je ne fuis point fon père , 
Puifqu*il faut TOUS le dire A: parler tout de bon. 

C R I s i& z s. 
Jufte Ciel l 

T H A L s R. 

Je ne fais que lui prêter mon nom , ' 
Comme bien d'autres font. 

Cléamthis, àpart* 

le dénouement s'avance. 
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Ag i L A s. 

Et quel eft donc celui <)ui lui donna naiffance ? 

Stk ABo N, à part. 
Ce n'eftpas moi toujours. 

T n A L B R , montrant Clianthis. 

Cette femme , je croi « 
!i TOUS l'intertogei , le Mira mieux que moi : 
La dtôlelTc , un matin , s'en vint , bon jour , 

bonne oeuvre , 
fufqu'â notre inaifon porter ce bîau chef-d' oeuvre» 

CLiANTHI S* 

ifoi ? Quelle calomnie i 

T H A L B R , i Clèanthif, 

Oh ! je vous connois bien» 
Clàamthis. 
lui ? moi , j*aurois ?... 

Th AL BR. 
Oui , vous* 
A G i L A I , à Clianthis, 

Ne dtflSmule rien» 
Cléantris. 
eigneur , |*ai Tatisfaît aux ordres de la Reine, 
\\x\ de Ton premier lit n* ayant pour fruit qu'Ifmene , 
t lui voulant au trdne aflTurer tous les droits , 
4'obligea de porter fa fille dans les bois. 

Ag it L a s. 
Ms-je crsire , grands Dieux ! cette étrange aven« 

turc ? 
Mais, hélas ! n'eft-ce point une heureufe impef- 
ture i 
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C Li A M T H IS. 

Seigneur , ce bracelet avecque ce rubif 
Rendent le fait conllant. 

St&abon, à part. 

Je reprends mes efptits* 
A G É L A s , à Criféis. 
Il eft temf qu'à préfent , puifque le Ciel l'ordonne ; 
Je remette à vos pieds le fceptre & la couronne. 
Je vous rends votrebien , Madame -, & défoïmai» 
Je ne le puis tenir que de vos feuls bienfaits, 

Cr I SÉ I s. 
Je ne me plaîgnois point du fort où j'étoîs née t 
Maintenant que le Ciel , changeant ma dcftinée^ 
Veut réparer les maux qu*i,l m'avoit fait fouffrir > 
jc me plains de n'avoir qu'un coeur à vous oStiX^ 

A G é L A s , à J/nunt, 
Madame , vousvoyex mon deftin & le vôtre; 
Le Ciel ne nous a point fait naître l'un pour l'autre î 
Mais ce Prince pourra , fenHblc à vos attraits t 
De la perte du trône adoucir les regrets. 

I s ME N B. 

'4génor â mes yeux vaut bien une coaronne. 

A c i N en. 
seigneur... ^^^^^ . , i„,,„. 

Vous dont je tiens cette aimable perfonnC^ 
Demandez i je ne puis trop vous récompenfer, 

Thalbe. 
faites-moi Maltôtier toujours pour commencer* 

DiMocRiTE,a jtgélas. 
Seigneur , depuis long-tems je garde le fîlencc , 
Un tel événement étourdit ma prudence : 
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Interdit & confus de tout ce que fe vois , 

I*ai peine à retrouver Tiifage de la voix. 

Il eft tenjs cependant de me faire connoTtre. 

Je n*ai peint été tel que j*ai voulu paroître i 

Vlraiment foible au-dedans, Philefophe au dehors y 

L*crptie étoit la dupe & l'efclave du corps. 

Deux yeux , deux yeux charmans avoient , pour 

ma ruine , 
Détraqué les reflbrts de toute la machine. 
De la Philofophie en vain on fuit les lotx , 
La nature en nos cœurs ne perd jamais fes droits. 
Bn comptant nos défauts , je vois , plus je calcule , 
Qu*il n'eft point de mortel qui n'ait fon ridicule s 
te plus fiige eft celui qiû fe cache le mîc»x. 
J'étois amoureux. 

AG'^L AS. 

Vous ! 
Cléanthxs. 

Vous étiez amoureux ? 

DÉM oc m X TB. 

L'amour m*avoit forcé , pour trarcrfer ma vie « 
Dans les retranchemcns de la Philofophie. 

( montrant Crifôis» ) 
Voilà l'objet fatal , le véritable écucil , 
Où la ficre fagefife a brifé fon orgueil. 

CLiAMTHXS. 

Veut aimiez Criféis ? 

DÉMOCRITB. 

La partie animale 
Avoîtprîs, malgré moi, le pas iur la moralt | 
La nature pcrvcrfe entrjdaoii U laifon. 

liij 
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A Tanircrt entier j*en demande pardon* 
Adieu. 

A 6 A L A s. 

Ne ptrtet point : il y va de ma gloire. 

DiMOC ItlTl. 

Vaut-il que j*orne encor votre char de viâoiref 
Je ne me trouve pas aflez bien de la Cour, 
Seigneur , pour y vouloir faire un plus longféjottr^ 
3'ai fait , en m'y montrant , une folie extrême ; 
l'y vins comme un franc fot , & je m'en vais do 

même : 
Trop heureux d'en partir libre de paifion , 
£t d'avoir de critique ample provifion j 
J*en ai fait à la Cour un recueil â bon titre : 
le me mets , je l'avoue , en tête du chapitre 
De ceux que l'amour fait i l'excès s'oublier ; 
Mais, fans le bracelet, vous éiiei le premier, 
levais chercher des lieux o A la Pbilofopfaie 
Vt foit plus ezpofée i cette épilepHe. 
Dana un antre plus creux , achevant mon emploi , 
le Tais riro de tous ; riez auifi de moi. 
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SCENE V î* 

iSMffMl, AGÊL AS, AGÉNOR, CRI SÉU, 
GLÉANTHIS, STRABON , THALIR. 

A ci LA s. 

T* ^ .. • ( ^ CrifHs, ) 

▲CHONS d4l'art«ter. Nous cependant , Madame, 
Allons pour couronner une ù. belle flamme. 



db 



SCENE VII de dernière. 

CLiANTHiS, STRABON. 

S T » A B O If • 

JlLh bien ! que dirons-nous F Partirai- je avec lut ? 

C I. AaN THIS. 

f e fuis bien en courroux » fi , pourtant » aujouz« 

d*huî , 
Tu TOttlois un peu mieux m'aimer.M 

S T R A B O K. 

Déjà» coquine. 
Ta Toudroi» me tcnic \ |c le Toit k ta nine» 
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je te pardonne tout , fais moi grâce à ton tour. , 
Oublions le paffé , renouvelions d'amour. 
Je ne ferai pas feul qui , d'i^ne ame enchantée , 
Aura rcpjfc fa ftmroç après l'avoir quittée^ 



Un du iinqmime & dârtiiir ABi^ 
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ATTENDEZ-MOI 

SOUS L'ORME, 

COMÉDIE, 

lEN PROSE ET EN UN ACTE, 

Avec U0 OivertiûiaBeat. 
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PERSONNAGE s. 

D OR A N T E , Officier téformé , revenant de fA 
gamifon , qui derient tmoureux d*Agatlie. 

AGATHE, Fille d*ttn Fermier , amoureufe de 
Dorante. 

F A S Q U I N , Valet de Dorante. 

LISETTE, Amie d'Agathe. 

COLIN, jeune Fermier , accordé avec Agathew 

K A N B T T E , Bergère. 

N I C A I S I , Berger. 

Plttiieurs Bergers & Bergères , qui étoient prids 
pour la noce de Colin & d* Agathe» 



La Scetu efl dans un Village de Poitou, 
fous l*Ofme, 
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ATTENDEZ-MOI 

. SOUS L'ORME, 

COMÉDIE. 
SCENE PREMIER E. 

DORANTE, PASQUIN. 

P A s Q V X N» 

Jr o V B. «l'expliquer en termes plus clairs, }'al 
avancé la dépenfe du voyage depuis notre garnifoii 
jurqu'â ce village-d s nous 7 avons déjà féjourné 
quinze jours fur mes crochets ; je vous prie que 
sious comptions enlemble , & je voiis demande 
mon congé. 

D o K A N T X. 

Oh ! paUamblea, tu prends bien ton temsl 

, P A I Q O I N. 

Hé ! puis - je le mieux prendre, Monfieur ? Voui 
▼enex d'être réformé, il faut bien que vous réfor- 
miez votre train. 

D O X A K T B. 

Fafquin , quitter le fervîce d'un Officier , c'eft fe 
brouiller avec la fortune. 

PASQUIN. 

Ma foi, Monfieur) je me (iUs brouillé arec flic di» 
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le jour qne je fuis entré chez vous : mais , Dîetf 
merci , je fais ati-deffas de la fortune } je veux mo 
letitet du monde. 

D o K. A If T 1. 

Le fat ! 6 le fat i 

P ▲ s Q V f N. 

Oui , Monfieut , j'ai fait depuis peu des réflexions 
morales fur la vanité des plailîrs mondains : je fuie 
las d'être bien battu &'mal nourri s je fuis las- de 
]>afler la nuit à la porte d*un Lanfquenet, & le jouf 
â vous détourner .des Grifettes ; je fuis las ttj^n 
d'avoir de la condefcendance pour vos débauches » 
& de m'enivrer au buffet , pendant que vous vous 
enivrez à table. Il faut faire une fin , Monfienr. Je 
vais me rendre mari d'une certaine Lifette, qui eft 
le bel-efprit de ce village-ci : les plus jolies filles de 
pôltoii la cohfultcnt comme un oracle , parce qu'elle 
a fait Tes ëctides fous une coquette de Paris ; c'eft là 
oii elle eft devenue amoureufe de moi. 
Dorante 

Hé! je n'ai pas encore trouvé en mon chemin cette 
Lifette fi aimable \ j'en fais mauvais gré à mon 
étoile. 

P A s Q U I N. 

Ce n*eft pas votre étoile, Monfieur , c*eft moi qui 
al pris foin de vous cacher Lifette î )e l'ai trouvée 
trop jolie pour vous la faire connoître. Mais cette 
digreflîon vous fait oublier qu'il s'agit entre vous 
& moi d'une petite règle d'arithmétique II y a 
huit ans que je vous fers ; à vingt>cinq écus de gages* 
fomme totale , fix cents livres » fur quoi j'ai reçu 
^uclquci coupi dç caanf 9c qudqqçf coupf de pied 

au 
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lu^ul *> pirtant refte toujours fix cents livres , qvtù 
U vous prie de me donner préfentcmcnt* 
D o R A N T I , d'un ton de coUre, 
Ouoi ! j'ai eu la patience de gardée huit ans un 
coquin coitulie toi t 

P A s Q U I N4 

Tout autant , Monfîeur« 

Don ANTlt 

Un mariud ! 

P A s Q u I k4 

Oui, Moniîeuf. 

DOflAÎTfi. vt 

Huit ans, tui valet à pendre 1 

Pas q u I n« 

Ah ! 7 

t> Ô R A M T <. 

A noyct , i écrafer i 

PASQUfN. 

II y a du malheur i mon affaire. Vous avei été jùù 
qu'à préfcnt très-content de mcm Tervice , & voua 
cefTcz de P£tre dans le motnenfc que je vous dt^ 
mande mes gagesi 

DoRANTi^ fe raioiuîjpahi. 

Vasquin , ce n*eft pas d'aujciurd'hui que je fuis U 
dupe de ma bont<. Va , mon chet ^ je veux b^A 
encore ne te point obafTer de chez moi« 
P A s Q n 1 N* 

Vraiment « MonHcuc , ce n'eft pas vous qui m« 
éhaiTei: c'eft moi qui vous dcmand6mon congé f 
êc les fix cents livres* 

Do R A N T X' 

iion mon cdeur i tu ne me quitteras points Td tiê 
T9mt ir, K 
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iais ce qu'il te hnt. La vie diampêtre ne convient 
point à un intrigant , à un fourbe. 

' P ASQU ZN. 

• Je fats bien que j'ai tous les talens pour faire fox- 
tune à la ▼illc \ mais le borne mon ambition à Li' 
fecte , i qui j'apporte en mariage les -fix cents 
livres , dont je vais vous donner quittance. 
( U tire de fa poche ttn papier, ) 
Dorants, /m» arrêtant U main. 
Pefte foit du faquin ! Tu n'as que tes affaires en 
t6te; parlons un peu des miennes. J'époufe demain 
la petite Fermière Agathe. J'ai fi bien fait , par 
mon manège , que le pcra cft i préfent auffi amoo- 
leux de moi que fa fiUe. Elle a dix mille écus , Paf- 
quin. 

Pas qv i n. 

Vous n'avez que tos affaires en tSte ! reparlons 
un peu des miennes. 

Dorante. 

Agathe m'attend chei elle à quatre heures s &• 
avant que d'y aller , j'ai à régler certaines chofes 
avec le Notaire. 

P A s Q u I N. 

Monfieur , il a'y a que deux mets à mon affaire. 

D O R A N T I. 

Le Notaire m'attend , Pafquin. 
P A s Q u I N. 
. Mon congé & mes gages. 

D o R ANTl. 

Oh ! puifque tu veux absolument que nous for« 
tipni d'affùie •nfcmble^M 
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PA $ QU IN. 

Si ce -n'étoit pas pour une occafîon anffi pref- 
fante— 

D o R ▲ N T B. 

. Il faut faire un effort... 

P A.s<iwi K. 
Je ne tous importunerois pas. 

n G' R A N T B. •- - 

Quelque peine que cela me falTe..» 

P A s Q. u I N. 
Voici la quittance. . .. , 

Vo'tiÀVTEy prenant ta quittance , & embrafant ^ 
Pafqtiin, 
Va , )t te donne ton congé. 

P A S Q U I W. 

Et mes gages. Moniteur r 

DORATITl:* 

. Tur m'attendris , Pafqum j je ne veux ptr téroïf » 
davantage. 



;" S C E NE I I. 

PASQUIN,/»^ 

liE rçélérat! Je n'ai plus rien à ménager avec.tetl 

homme-là. iJfctte me folUcitc dç rompre f^n ma* 
liage avec Agathe.' Allons voir ce qui en fera..: 
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H 



SCENE I I I. 

P ASQUIN, LISETTU. 
P A « q u i N, 
A! 19 ToiU 1 



Lis b t t I. 

' Il y a une heure que je te cherche* Es^ku d'iceotd 
ATec ton maître i 

P ▲ s Q V I N. 

Peu s'en faut. Il qe s'agîflbit entre lui 8c moi qua 

de deux articles. Je lui demandoit. mon congé Se 

mes gages ; il a partagé le différend par moitié i 11 

m> doi>n^ ippn copgé ,.dc me redent mes gages* 

L I s B T T B. 

.St tn gardes des mcfucct avec cet homme-là ? Te 
Utras-tu encore tirer l'oreille pourm*aider à rompre 
fon mariage , çn faveur de mon pauvre frère Colin 
à qui Agathe étolt proihife'? Il ne tient qu'à toi de 
rendre'la joie i tout le village. Ce n'étoitque fêtes» 
danfes et chan£tos préparées pour les noces de Co- 
lin 6c d'Agathe ; & , depuis que ton Oflfîcier ré-> 
Ibrmd eft venu nous enlever le coeur de cette jolie 

fermière , toute notre galanterie Poitevine efl en 

deuil. 

P A s Q U I K. 

Te ne manque pas de bonne volonté { inais J4 
fonfîderc.^. 
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... tlSKTTl. ~>, 

tt moî , je ne confîdcre plus rien. Je fuî$ bîcri 
fotte de pritf^quand i'ai àxàU de commander. Colin 
eftinon fitrè{ &, s*fi n^époùtz J^iiir Agathe pat 
ton moyen , Lifette n'époufera poinf, Varquiir, 

P i s Q V IN. 

Ouais i tu me^m^tf le m^<^^ bteQ librement à 
la main. ^" 

, L.i,f »,Tji.- 

C'eft que je ne fuit pas comme la plupart de ediei 
qui font de parcfls itiaVchés/'le iM'tUi point donné 
cCarrbft;- & je-rompraiv'fi'"-^ /. • ", 

P A r<iu i^tc. 4 "ï 

Doucement. Çà ,, qiM:^q|rth}9nofair«pour eé 

petitrirece Colin, ? As-tu pri^ djes.qic^ures «vçcJui'd 

L I s 1 T T 1. ..-.-■.' 

Des mefures avec- Colin Î.Boh ! c'eft un jeune 
amant à la franquette , quf nfeft capable qued^rfo 
trémoulTar â contre-teim. Il, va ^^1 vient » il piétine , 
pefte contre Ton inMeue, '&. a toujours quelque 
niVonffctïienr d'enfam qh'il'Vètat qu'on ^côute.;^ 
enfin , c'eft un petit Qi^ftii^é tme j'ai été centrafrité 
d'enfermer , afin qu'il me laifrit en paix trayaillcr 
àfcsaâ^res. Jecrdii^ que le vôlli encore. 
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X 1 4 Attcnde^-moi ^ &c, 
SCENE I V. 

eoLJN, LISETTE, PASQITIN, 

Il sÎTT 1, i Colin. 

wuoi ! petit lut!n ', tiir fedir toujours fut mes ta<i 

.C o>L I N , i hiftttu 

J'ai fauté par la fen^re-cle la faite oûtu m'a^bis 
enfermé , pour tcvfoAt dire que tout ce tripotage 
4e v«inra que tu veux faire pour attraper ce l5b- 
rante , par- ci , pat4i , aiM y a que toot ça no 
▼autrian. 

• .Ia.s 1.T XI, K ■ • . 

Mort4e mtTie ! ■ fî'tu::: 

"pa.sWi». 
tairez ppineç Cqlin, il me patpîl, liominç. dO. 

C o Î.I N. 

Apurement. |*%î Uouvé un fectet pourqu*Agath« 
me l'aime , 3c j'ai commencé i imaginer... 

Ll s HTT E. 

It Ta-t-en achever d'imaginer t laifle-moi ez4^ 

çuter. 

Colin. • 

Qh i y faut que ce foit moi qui.., 

L I s 1 T T I. 

Qh \ ce nç fera ^2t coic^ui.., ,, 
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Colin. 
Je te dis que... 

Ll SBTTl. 

Te.ke dit que tu te taifes. 

C O LIN. 

Oh! c*eft moi qui fuis l'amoureux j une fois, jt 
tcux parler tout mon Toul. 

L I s £ T T I. 

Oh! le (>etit lutin d'àmoufeux! 

C o L I N^ 

Tcnei , û PaO)ttin me d!i que je n'ai pas pot 
«l'efprik que' toi pour ce qui eft d'Agathe, jeTcux 
bien m'en retourner dans la^alle. 

L I s B T T F. 

Bconconf , ft cette condition; 
Col in." 
C'eftque |>at mie nsfe pour faire venir Agathe 
dans uh.endroit-où je v«uc cacherai tous deux. 

Va s (i tri m. 
Fort bien l 

Colin, 

&k pis , quand a fera U , je U dirai : Ça , gnia 
ferfonne qui nous écoute ; n'eft-y pas Trai » 
Agathe , qu'où m'aTai dit cent fois qu'on m'ai- 
miez? A dira t Oui Colin j car ça eft vrai. N'eft-y 
pasTcaii li redirai- je , que, quand vous me dttes . 
ça , je dis , moi , que les paroles étoient belles 
êc bonnes s mais que ça ne tient guère , à moins 
qui n'y ait quelque choTe , là , qui fîgnifie qu'on 
n'ofcriez pus prendre d'autre mari que moi i 
Agathe dira t Oui , Colin. N'eft y pas vrai , ce H 
ferai- je cncor , qu^un certain jour que l'épingle de 
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votre coUct écoit HiùÀxt y ]i\t foulevis tout dou- 
cement , tout doucement... - -- 

t I s B t T 1. 

Oh ! vz donc plus vîte ; j'aime -l'cjrpédtrion* ^ 

P A s au I N. 
Ce récit promet beaucoup au moins. Et iious Te- 
roDS cachés pour entendre toùl cela ? 

, C OLX N. / ....::: .3 
Affur^ment je ne bar juincrat point à li faire tout 
dire} car H a m'époufe., r<pouf<iUecQuyM tout; 
§i ^non , je fis bienaife qu'on Caçho.que la r^olt» 
appartient à fti quja défriché |a,ijçrre...qh .1 .donc, 
je dirai à Agathe : N^eft-y pas.vf ai , quand j'eus en- 
tr'ouvart votre collet , <]u« jepftf^flfou^wipaifler 
dans votre fein ^ & quç |urço papier vous m'avici 
itgoté en Ui 4'amour.votii«. .no» pairnrîHï^lcn , 
pour inontrcr ce que jedcyionf êkoeJ'jin.à;lPauti».d 

^ 4 * au I ^i^ 
E» a dira î Oui , Colin. 

Co 1 1 N. 
:.'Oh ! a dira peut-être que c'eft qu'a dofm»ft ; 
«nais je fais bien qu'a nie éflfoie que fertîblHmV c«t 
aferéveillitteut juftequand... .- . : * 

Lis KTTl. 

Hé bien , enfin , quand'elle aura tout dit.'.^ ' 
Colin. 

Vous fortirex tous deux de votre cache , St tous 
Il direi : Agathe , il faut qu'où vous mariez rien 
qu'avez Colin tout feul , ou nous alkttis'dire par- 
tout qu'où aimez deux hommes à la fois. Oh ! a n« 
'▼oudrapas. * 
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L I s B T T I. 

Oh i que fî , a voudra. Les femmes enlfbnt gloire. 
C o L X ir. 

Faire gloire d'aimer un autre que fU avec qui on 
fe marie ! Mon , gnia point de femme comme ça 
dans tout le fnonde. 

P A s Q V I N« 
Colin n*a pas voyagé. Çà , je ju^c que M. Colin 
Imagine mieux que nous , mafs nous exécuterons 
mieux que Colin. Partant, condamné à retournei 
dans la falle , l'ufqu'à ce que nous ayons befoin d« 
lui. 

C o L r tf . 

Oh ! ne vlà-t-il pas qu'il dit comme Lifette , à 
caureque...hé!U, là. 

Lis ITT I. 
' Oh ! va donc , ou je ne me mSle plus de tes al^ 
faites. 

C o L £ M. , 

^'yvaîf , mais j'cnrago» * -t ^ > 
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Oh 



SCENE V. 

LISE TTE.PASQUIN. 
Lisette. 



IH ! nous voilà délivrés de lui. Çà , il s'agit de 
gaéric Agathe de l'entStement où elle eft pour ton 
maître. 

P A s Q u T H. 

Hon ! quand Tamour Veft une fois emparé d'un 
cceur au£S fimple que celui d'Agathe, il eft difficile 
de Pcn chalTer ; il fe trouve .mieux l«gé là que 
chez une coquette. 

Lisette. 

J'avoue que les grands airs de ton maître ont 
fiifila £uperficied«roA imagination^ I mais le fond 
du coeur eft encor pour Colin. Finirons. Il faut 
empêcher Agathe deforttr de chez elle, afin qu'elle 
ne vienne point rompre les mefures que nous avons 
prifes. Comment nous y prendrons-nous ? 
F A s Q V I N. 

Hon ! attendez. Nous lui avons fait venir des 
habits de Paris. Si j*allois lui dire que mon maître 
veut qu'elle les mette... la coè'fFure feule fufiît pouf 
amufer une femme toute la journée. 
. Lisette. 

La voici qui vient} fonge à la renvoyer chez elle. 
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SCENE VI. 

AGATHi, LISETTI, PASQUIN. 

Agathe. 

vJ'U eft donc ton maître, Pafquiii ? Il y a deux 
heures que je l'attends chex moi. 
P A s Q u I N. 
Vous vous trompez , Madame i mon maître cft 
trop amoureux pour vous faire attendre. 

LisBTTB, i jtgathe. 
Je vous avois bien dit que fes empceffemens ne 
dureroient pas. 

AGATHI. 

Oh ! c'eft tout le contraire , Lifeite, Derante 
doit être auj Aurd*hui amoureux de moi à la folie i 
car il m*a promis que fon amour augmenteroit tout 
les jours , & il m'aimoit déjà bien hier. 
Lisette. 

En une nuit , il arrive de grandes révolutions 
dans le cceur d^un François. 

PASQUIN. 

Oui : fur la fin de ce fiecle-ci , les amans & les 
faifons fe font bien déréglés } le chaud & le froid 
n'y dominent plus que par caprice. 
Lisette. 

Oh î en Poitou nous avons une règle certaine ; 
c'eft que le jour des noces It chennomette de la 
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tendreffe eft à fon plus haut degré s mati It Und«- 
main il defcend bien bas. 

A G A T H B«' 
Vous voulcxitic pcrfuadcr tous deux que Dotante 
fera inconftant ; mais il faudroit que je fuffo folle 
pour craindre qu'il change. Quoi i quand Colm me 
difoit tout Amplement qu'il me feroit fidèle , je le 
croyois ; & je ne croirois pas Dorante , qui eft un 
Gentilhomme , & qui fait des fermens horriblt» 
qu'il m'aimera toujours ? 

PasqwiïI. 
Bn amour , lei fermens d'un couttifan ne pron^ 
vent rien -, c'cftle langage du pays. 
L I s 1 T t B , i Agathe. 
Si vous vouliez m'écoutcr une fois en votre vie ^ 
levous fcrois voir que Dorante... 

A G A T H l< 

Parlons d'autre Chofc , Lîfette. 

P A s Q \î 1 *i , à Lifettè, 
Elle a raifon. { à Agathe. ) Parlons des beau* ha- 
bits que mon maître vous a fait venir. 
Agathe. 
Ah l Psfquin , l'en fuis charmé, 

P AS o u I N. 

A propos , mon maître vouloi* vous voîi au|ottf-r 
d*hul parée. 

AGATHBtf 

JevoudroisbicnT^tre auffi? mais je ne fais pa» 
kquel je doit metcie des deux habits* Dis-moi « 

paf^uift , 
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Pafquin , lequel aimcra-t-il mieux de ( ^ ) l'inno- 
cente ou de la gourgandine ? 

P A s Q V I N. 
La gourgandine a toujours été du goût de mon 

maîtte. > 

A G A T H a. 

Il faut que les femmes de Paris aient bien de l'ef* 
prit pour inventer de ù. jolis noms. 
Pa s q VI m. 

Malpeftei leur imagination travaille beaucoup. 
Elles n'inventent point de mo^cs qui ne fervent à 
cacher quelque défaut. Falbala par haut pour celles 
qui n*ont point de hanches % celles qui en ont 
trop le portent plus bas. Le cou long àc les gor- 
]çes creufes ont donné lieu à la ftcinquerque ; & 
ainli du refte. 

A G AT H t. 

Ce qui m'embarraflc le plus , c'eft la cocffure, 
le ne pourrai jamais venir à bout d'arranger tant 
de machines fur ma t€te s il n'y a pas de place pour 
en mettre feulement la moitié. 

P A s Q V XK. 

Oh ! quand il s'agit de placer des fadaifes , la tf te 
d'une femme a plus d'étendue qu'on ne penfc 
Mais vous me faites fouve&ir que j'ai ici le livre In^ 
truélif que la Coëffcufe a envoyé de Paris. Il s*in« 
titule : 

« Les élémcDS de la Toilette , ou le fyftSme har- 
v% monique de la CoëiFure d'une femme. » 

( * ) DeMc noms d'habits À l» mode en i«94« 
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Agathe* 

Ah J qae ce Uttc doit être joli I 

. P A s Q u I N , tirA»t un livre de fa poche. 

Voici le fécond tome. Pour le premier, il ne con- 
tient qu'une table alphabétique des principales 
pièces qui entrent dans la composition d'une com- 
mode : comme 

ce Laducheffe, le foUtaire, 

» La fontange, le chou , 

» Le tête-à-tête, la culbute, 
» Le moufquetaire, le croiirant , 
» Le firmament , le dixième ciel» 
» U paliflade, & la fouris. » 

A G A T H I, 

Ah î Pafquin , cherche-moi l'endroit où le lirrc 
dit que fe met la fourij. rai un noeud de ruban qui 
•'appelle comme cela. 

P A s Q U X K. 

C'eft ici quelque part ; attendez... 

c( Coëffure pour raccourcir le Tifage. » 
Ce n'eft pas cela. 

«( Petits tours blonds à boucles fringantes pour 
» les fronts étroits & les nei longs. » 
Je n'y fuis pas. 

« Supplément ingénieux qui donne du relief aux 
»juues plates, n 
Ouais i 

» Cornettes fuyantes pour Aire fortit les yeux es 
p avant. » 
Ha ! voici ce que tow demu^cc. 
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« La fouris eft uiv petit nœud de nompareille qui 

» fe place dans le bois. Kota. On appelle petit 

»> bois un paquet de cheveux hcriffés , qui gat- 

» niffent le pied de la futaie bouclée. » 

Mais vous lirez cela à loifîr. Allez vîte arrange! 

votre toilette. Je vous enverrai mon maître, auf& 

tdi qu'il aura fini une petite afiFairc. 

A6 A TH B. 

Qu*il ne me fafle pas attendre au moins. Adieu » 
Lifette. 

L I s a T T I. 
Adieu , Agatlit. 



SCENE VII. 

LISETTB, PASQUIN. 

Lisette. 

VJn vient à bout de tout en ce monde, quand 
en fait prendre chacun par fon foiblc \ les hommes 
par les femmes , les femmes par les habits. Çà , il 
faut à préfcnt nous affiirer de ton maître. 

P A s Q tJ I N. 

Il eft chez le Notaire } il faut qu'il repaflfepar ici 
pour aller chez Agathe, & je l'arrêterai pendant 
que tu iras te déguifer en veuve. 
Lisette. 
Récapitulons un peu ce déguifement. Tu et bisQi 
{tx qu« ton maître n'a jamais vu la veuve ? 

Lij 
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V A f Q V I H. 

A(!tirément. Sur la réputation qu'elle a dam Poi- 
tiers d*êcre fort riche , mon fanfaron s'eft vanté 
qu'elle étoit amourcufe de lui. Pour fe Tanger • 
elle a pris plaifîr à fe trouver mafquée à dcnx ou 
trois aflemblées où il étoit, defairelapaflîonnée ; 
en un mot , de fe moquer de lui ; trouvant tou- 
jours des excufes pour ne fe point démafquer. C'eft 
une gaillarde qui fait mille plaifanteries de cette 
nature pour égayer fon veuvage. 

L I s I T T E. 

Puifque cela eft ainfî , je contrefera] la veuve 
comme G je l'étois. 

P A SQ VI N. 

Tant pis ; car on ne fauroit bien contrefaire la 
Teuve , qu'on n*ait contrefait U femme mariée* 
L'habit cftil prêt? 

Li s 1 T Tl. 
Ouï. 

P A s Q u I tr. 

Voilà nion mahre qui vient. 
L I s E T T I. 

Amufe-Ie pendant que je me déguiferai s & , 
i^tès . tu iras avertir Agathe qu'elle vienne nous 
furprendre i tu la ferai écouter notre convetfation. 
Lai (Te- moi faire. 
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SCENE VIII. 

PASQUIN, /«»/. 

^OMifBNT lui tournerai-je la chofe ? Matt il ne 
faut pas tant de façon avec mon laattre. Un homma 
qui fe croit aimé de toutea les femmes , en ett aifé- 
snent la dupe. 

\ -, Il aea» 

SCENE IX. 

DORANTl, PASQUIN, 

Pasquzn. 
iVloMsiivii ! Monsieur ! 

D o a A M T I. 

Ne in'arrStepotht , Agathe m'attend. 

' P A s Q. U I M. 

Ce n*cftplus de mes affaires que je veut Toua 
parler i préfent. 

Dorants. 

Te meurs d'impatience de lavoir. L'amour , Vnt* 

quin , l'amour i Ah ! quand on a le ccenr pris... 

P A s Q V I K. 

Fait comme tous €tes , Monfieur , je n'euflc ja« 

mais deviné que l'amour vous feroit perdre Totte 

fortune. 

liij- 
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Dorants. 
■<îucreux-ta dire par-là ? 

P^ s QfUl N. 

Qne Votre amour pour Agathe vous fait manquer 
cette veuve de cinquante mille écus. 

Dorants. 
r Hé J ne t*ai-je pas dif que4«i iEott« eft devenue in- 
yifiblei Poitiecs? 
.\.; Pa s Q U IN, 

Apparemment elle vouloit éprouver votre confr 
tance. L'heureux moment eft venu ; elle eft ici , 
^jjjoniieiiç» . . « —^ _ . 

Dorante. 
Eft-il pofltbie ? ' \ O :'' 

P A s Q tr I N.' ^ 

y[l 9*y-^ t}tn de plus vrai j ^ » depuis <|ue. vou» 
hi^avei quifté...Mais n*eri parlons plus, vous avci 
le cceuf pris pour Agathe» - - • 

D O R ^ M T E^ . 

Achevé, Pafquinj achevé. 

V A s (X V T N» 

Amoureux comme vqu$,ôt«îs « vous ne voudriex 
^as rompre un inariago d'indinatioD pour vingt 
mille écus plus ou moins. 

DORAKTI* 

^. Xi faudra fe faire violence. Avec vrngk mille écus 
on Acheté un Régiment , on eft utile au Prince ; tu 
fais qu'un Gentilhomme doit fe facrifier pout les 
J}çfp^os 4e l^JÊtat. 
£..,. P A s avti N« 

Entre nous , l'Êiat n'a pas grand befoiniie vou». 
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puifquM /TOUS <a .remercié de vos fetvices à la xltt 
de Totre compagnie. 

Dorants. . ; • 
Parlons de la veuve , Pafquîn. 

P. A SQUIW^ • 

La veuve eft venue ce matin de Poitî^r» pour vo» 
totaux yeux ; & , dcpuit que volis /n'ATe» qui««< * 
on vient de m'offrit de fa patt^cçnt.piJVrfiC» , ^ J* 
puis lui liwci: votre cœur, . j « • 

Do HA Kr«» : - f 

le ferai ravi de te faine gagner cfcntpiftole$. Taime 
im'iicquitt«r, Pafquin.- 

P'a's'qvinV .__.,„• . 
In rabattant fur mes gages? / , 

I) O RAM T »• . 

Çà *, que faut-il faire , mon cocvir'? 

P A s Q U I N. 

On eft convenu avec; mpi , '.que le hafard ame* 
neroît la veuve fous cçi Otraiî, dans un quart, 
d'heure. 

t> O H A N T 1. 
»*'"• PASQUIH. 

J'ai promis que Ichafard vous y conduiroit auffi. 
Douants. 

Fort bien. 

P A s Q u X K. 

Il faut que vous vous promenîc» , fans foire fem- 
blant de rien. Elle va venir , fans faire fembtant 
de rien. Pour lors vous l'abordcrex, vous, en fai- 
fantfembUntdcricnj elle vous écoutera, faifan» 
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etnblaat de rien. Voiià comment fe font les mi. 
ciige des Tuileries. 

D o & A N T s. 
l^arbleu , tu es un homme adorable 4 

P A s QU IN. 

Çà , préparez-Tons i aborder la veuve en petit» 
maître. Cachbi-vous un cdl arec votre chapeau ^ 
la main dans la ceinture, le coude en avant, le 
corps d'un côté , -& la tête de Tautre ; fur-tout , 
Sardcz-vous bien de vous promener fur une lign* 
droite » cela eft trop bourgeoi». 
Dorants. 

Ce maraud-là en fait prefque autant que mof« 
P A s Q u I N. 

Voici l'occafion , Monfîeur , de faico profiter lee 
talens que vous avex pour le grand art de la mi- 
nauderie. Ah ! fî vous pouviez vous fouvenir d« 
cette mine que vous fîtes Pautre jour i la Comédie » 
là, une certaine mine qui perdît de réputation cette 
femme à qui vous n'aviez jamais parU. 

< D O K Â N T 1. - 

Que tu et badin ! 
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SCENE X. 

LISETTE en veuve . DORANTE , PA.SQUIN. 

Pas QUI N, basa Dorante. 

V o ICI la vtwrt , Monfîeur ; faites r«mblant de 
tien ; hem , femblant de rien. [HantÀ Dorante, 
en faifant figne à Lifette. ) "N'y a-t-'il rien de noa. 
veau en Catalogne ? Que dit -on de l'Allemaç^nc ? 
Vous are* reçu des lettres de Flandres. La prome- 
nade eft bien déferte aujourd'hui. De quel côté 
vient le vent ? Mon Dieu , la belle journée 1 
DoRANTi, basa Pafqnin. 
rafquin , la veuve foupire. 

P A s Q y I N , bas à Dorante. 
Apparemment , c'eft pour le défunt. 
Dorants, bas à Pafqmn, 
Il faut un peu lalaiffer ronger fon frein. Elle eft 
fenfibleaux bons airs. Je me fers de mes àîrantages* 
P A s Q u I N , basa Dorante. 
Vous.avet raîfon , votre gçfte eft tout plein de 
mérite , & vous avet encore plus d'efprit de loin 
«jue de près. Si elle vous entShdoit chanter , elle 
feroit charmée , Monfieur. Ne favek-voua point 
par cœur quelque impromptu de l'Opéra nouveau ? ' 
Dorante, haut i Pafquin. 
levai» chantes y pour me défennuyer, -un p^it 
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air que je S$ à Poitiers pour cette charmante veuTerf 
Hem* 

{XI chante. ) 

Palfambleu , l'Amour eft un fat , 
L'Amour cft un fat ! 
Sans égard pour ma naifTance , 
Il me £iit foupirer , gémir , fentir l'abfence , 
Comme un amant du tiers-état. 
Palfambleu , l'Amour , &c. 

Il n*eft point de belle en Francs 
Cue je n*aic foumife à ce petit ingrat : 

Et , pour toute récompenfe » 
n m'enchatne comme un forçat* 
Palfambleu, l'Amour, &c. 

Pasquxn, après que Dorante a chanté» 
Vous êtes l'Amour, Monfieur ! 

D o R A N T Sa basa Pafqnin. 
C'eft affez la faire languir. Ciel! quelle aventure , 
Pafquin ! Je crois que voilà mon aimable invifîble 
dont je te patlois. 

P A s a u I N. 
C'eft elle-m6me. 

DoRANTB, abordant la vewve. 
Par quel bonheur , Madame , vous trouv£rt-on 
dans ce village } 

L r s 1 T TE. 

J'y cévenols chercher la folitude , & pleurer en 
liberté. 

P A s Q u I N. 

Retixont-nous donc , Monfîcut : il €ft dangeceux 
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4*lnteiT0iiipre les larmes d'une reuve. La vue d'un 
|oIi homme fait rentrer la douFcur en dedans. 
Douant e. 
Je TOUS l'ai dit cent fois , charmante fpirituelle , 
je fuis le cavalier de France le plus fptfcifique pouf 
la confolation des Dames. 

L I s s T T 1. 
Un cavalier fait comme vous ne fauroit en con« 
Cbler une , qu'il n'en afflige mille autres. 
Dorante. 
PérilTent de jaloufie toutes les femmes du monde, 
pourvu que vous vouliez bien... 
Lisette. 
Ah ! n'achevez pas , Monfîeur ; je crains que 
vous ne me fafllîez des propoiitions que je ne pour- 
rois entendre fans horreur ; car , enfin , il n'y a 
encore que huit ans que mon mari cft mort. 
Pas Qv IN. 
Ah ! Monfieur , vous allez rouvrir une plaie qui 
n*cft pas encore bien fermée. 

Do» a n t e. 
Ah ! Pafquin , je fcni que mon feu fe rallume. 

Lisette. 
Hélas ! le pauvre défunt m'aimoit tant .' 

Pasquin, bas à Dorante, 
Elle parle du défunt , vos affaires vont bien. 

Lisette. 
11 m'a fait promettre , en mourant , ( tn bai/m 
fsnt Uvoix ) que je ne me remarierois point. 
Pasquin, bâs à Dorante. 
Profitez du moment , Monfieuc } elle eft femmes 
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& puirquefa parole baifle, U faut qu'cltc Xoit bien 

foible. 

L X s I T T B , bégayant* 

Je tiendrai... ma promeffc... ou bien... 

Pasquim, bas à Dorante» 
Elle bégaie , il eft tems que je me retire. 

DORANT!» bas à Pafquin» 
Va-t-en. 



SCENE XI. 

DORANTE, LISITTI. 
DOR A MTl. 



Ne 



■ ovs fommes feuU, Madame; accordez- moi 
donc enfin ce que voui m'avez tant de fois rcfufé 
à Poitiers i levez ce voile cruel... 

L I s K T T 1,. 

Monfîcur , l'affliâion m*a (î £E>rt changée... 

Dorants. 
Hé ! je vous conjure... 

L I s E T T B , d'i»» ton de précteuft. 
Je ne df rs point ; la fatigue du caroiTe , la cha- 
leur , la pouflGere , le grand jour... vous me trou- 
verez laide à faire peur. 

Dorante. 
Je tous trouverai charmante. 
Lis bttb. 
Vous le voulez ? ( Elit Uvefa coëjfare- ) 

DORANTI' 
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^ ... DORAN-ri. 

^ue ?ois-je ! 

L I s I Y T s. 

Puifqu*!! faut vous l'aroucr , dès la féconde foii 
^uc je vous vis , je formai le deffcin de faire votre 
fortune ; mais je voulois vous éprouver. Ah l cruel ! 
falIoit.il fi-tôt vous rebuter ? 

D O R A N T I. 

Hé! vous «vois-je vu , Madame? 



SCENE XI L 

DORANTE , LISETTE , AGATHE , PASQUIN. 

( Pafyuin amtne jlgathtpom étouter, ) 

A G A T H 1 , i part t à Pa/quin, 

(^'i»T donc pour cela qu'il me faifoit tant atten- 
dre f 

PAtdVZN, i part , i Aiatht. 

Ecoutcï... ( Il fort, ) 
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SCENE XIII. 

DORANTE , LISETTE , AGATHE , à pâtP. 

Doii4MTi, À Lifette» 

J E l'avoue franchement j à votre refus , j'avoi» 
jeté les yeux fur une petite Fermière , parce que je 
«rouvois une femme d'argent pour nettoyer de gros 
biens que j*ai en direâion : mais , d'honneur , je 
ne l'ai jamais regardée que comme un çn^int , une 
poupée avec quoi on joue ; &« depuis les char- 
mantes converfations de Poitiers > vous n'avez 
point défemparé mon c<xue« 

A G A T H s f à part* 
Le traître ! 

L I s I T T I. 

Apparemment que j» vous crois , puifqae je veux 
bien vous donner ma main. Mats, avant toutes 
chofes, il faut que vous difîez à Agathe, en ma 
préfence , que vous ne l'avez jamais aimée. 

D O R A M T 1« 

En votre préfence i 

Li s I TT B. 

Quoi ! vous héfîtez } 

D O R A N T B. 

Nullement. Mais enfin , dire en face â une 
femme que je ne l'aime point , c'eft l'afTaffiner : 
le coup *H mortel , Madame. • & je dois avoir des 
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ménagtmens pour une pauvre petite créature , 
qui... 

Ll s E T TS. 
QuÎm. 

D O R A N T 1. 

Qui , puirquMI faut vots en faire la conHdence , 
a eu pour moi certaines foibieiTes. Je fuis galant 
homme. 

A G A T H B , i part. 

Comme il menti 

Pc R A NTI. 

Mais , Madame , je quitte tout pour tous fuivrt. 
le me laifle enlever , je vous époufe } faut-il 
<i'auires marques de mon amour ? 

L X s I T T I. 

Au moins , je vous ordonne d'aller tout préfen- 
tcment rompre l'engagement que vous avex avec 
le pete. 

D o R A N T !• 

Oh ! pour cela volontiers. 

L I s I T T I. 

Allez promptenient. Revenez dans une demî- 
heure m'atundK fous cet Orme. 

D o R A N T I. 

le vais vous fakisfaire. 

Ll SI T T I. 

Sous l'Orme, au moins! 



M H 
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SCENE XIV. 

AGATHE, LISETTE. 
A G A T H 1 , i part y n*ofant aborder ta veuvt» 

Il faut que je fâche d'elle «. Mail me ferai- je 
connoître après ce qu'on lui rient de dire de moi \ 

L I s B T T X. 

Mon Dieu , la jolie mignonne i Qu'elle eft aima- 
Ue ! Me Touler-vous parler 2 

A G A T H B 9 n*ofanf l'iAortUr* 
Non. 

L I s I T TB. 

Mais je crois vous avoir vu quelque part. N'£tef> 
tous pas la belle Agathe ? 

A G A T H 1. 

Je ne fais pas. 

L X t B T T B. 

Ne crai);nez rien , ma bouchonne. Vous m'aWet 
enlevé mon amant } mais je fuis déjà vengée , puif- 
qu'il vous a facrifiée à moi. 

AG ATH X. 

Le traître ! 

L X s B T T X. 

Vous £tes bien fôchée , n*eft-ccp«t | de pCtdre 
un fi joli petit homme i 
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A G A T H B. 

Je ne fuîf fâchée que de ce qu'il vous vient de 
dire des fauffctés de mol. Il dit que j'ai eu des foi- 
blcflTes pour lui : ah î ne le croycx pas- au moins , 
Madame \ c'eft un méchant qui en dira tout autan» 
de vous. 

L I s B T T I n>. 

Ha! ha! 

ÂC A T H B. 

Vous riez! Eft-ce que vous me foupçonnei de ce 
que ce menteur-là vous a dit ? 

ï. I s B T T 1. 
Dorante ne Aiuroit mentir } il cft Gtntilhomme. 

A 6 A T H 1. 

Que je fuis malheisrcufc î Quoi ». vous crflyex... 

Li SBTTi,/è dh/oiUnt. 
Oui, je crois... 

A G A T H B. 

. . Ccft Lifette 1 

Li SBT -r B. 

Je crois , comme je l'ai toujours cro , que vous 
8tes fort fage » & que Dorante cft le plus grand 
fc^iérat du monde. Mii« je fuis contente-, vous 
avez tout entendu. Ce n'cft pas fa faute , coiArac 
vous voyez , fi je ne fuis qu'une fauffe vetivc. Hé 
bien ! que vous dit le cœur prcfcntement î 

Ag AT H 1. 

Hélas! j'ai trahi Colin : Colia m'airhc-t-II 

encore ? ., . I 

Ll s 1 TTB. 

11 feratoul comme $*il vouiaimoiti «t^ fiftôi 
Mil) 
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que vous lui aurez dit un mot , il ne fongera q^*l 
le venger de Dorante. 

D o R A K T I. 

Ah ! qu'il ne t'y joue pas. Dorante m*a dit qu*3 
tfcoit bien méchant. 

L X s B T T 1. 

n s'agît d*ane vengeance qui fer vira de diverti f- 
Icment à toute notre petite fociété galante. Il fera 
berné , qu'il n'y manquera rien. 



SCENE XV. 

COLIN, AGATHE, LISETTI. 
C G L I M , à part , fanséppircevoir Agathe* 

Jl AtQUiK me vient de'4ire que tout alloit bien, 
pourvu que le patientiffe : mais , quand je devrois 
tout gâter , je ne faurois plut me tenir en place; |e 
fis trop amoureux. 

Agathi , à Colin , fiUhét de tâvçir Prébu 
Ah i Colin , Colin i 

Colin, à Jgatht qu*it apperfoit» 
Ce n*ett pas de vous au moins que je dis que ft 
fis amoureux : il feroit beau var que j'aimifle encore 
cune... ingrate ! 

Agathi. 
Ueftvrai. 

Lu iTTi«^ 
lune««. iofidelle i 
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A G A T H I. 

Oui, Colin. 

A G A T M I. I 

£une... changcufe. 

. AG A TKB. 

Hélas .' je n*aime pas trop i changer ; mais c'en 
que cela tt^e vint malgré moi tout-d'un-coiip , parce 
que je n'avoû jamais vu d'homme fait comme Do-, 
rante. 

Colin. 

Ou! , vous éiet «me traîtrefle. 

A G A T H s. 

Oh ! pour traîtfefle , non... Ne vous tvois-jc ptt 
averti que je voulois aimer Dorante ? 

Colin, étoffant àe colert e^ d*âmotir. 

tune... aouf , gnia pu moyen de retenir monna» 
lureL Baillc>moi ta main. 

AG AT Ht. 

Ah 1 Colin , que je fuis fSchéc J 

Colin. 
Ah \ que je fis atfe , moi ! 

L I s X T T B. 

Vous allei ufer toute v«tre tendreffe ; gardée* 
«n un peu pour quand vous fetex mariés , vous en 
aurez befoin. Çà, Dorante va venir m'attendra 
ibus rorme ; nous avons réfolu de nous moquer 
dt lui. Pierrot , Nanette & Lîcas noua dolvcni 
aidcc s iU font là tout pr€u. U« ▼oici. 
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SCENE XVI. ' 

I. I s l T T E , C O L T N , A G A T H « , 
N/VNETTE, DEUX BERGERS. 

ListTTB , à Kanette & a»x Bèrgeru 

^Jvi vous a donc avertis ^u'îl étoit tems î 
Nanittb, â Lffette» 
Nous avons vu de loin qu'elle fe faifoit baifer la 
main par Colin ; nous avons fugé... 
C o* I. X N , à Kanettté 
C'cft fîsne qu'ai a retrouvé l'erpcii qtt*a1 àvoit 
Wffdu. 

A G A T H B« 

Que je fuis honlcufc, Nanette i d'avoir été trom- 
pée par un homme ! 

N A N E T T B. 

Hélas ! à qui eft-cc de nous autres que cela n*ar- 
tive point ? Mais nous allons faire voir à ce petit 
coquet de Dorante qu'if Ae fait pas fon métier , 
puifqu'il donne le tems à une fille de faire des ré« 
flexions^ ■ 

Ll s B T TB. 

Tous vos petits tôles de raillerie font-ils prêts ? 

. . Na NBTTB. 

Bon ! notre Licas & notre Pierrot ftroient un 
«péra en deux heures. 

L X s B T T B. 

Oui ! je vais vous donner votre rôle. 
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N A N 1 T T 1. 

Voici Dorante. Rctircx-vous ; c*eft à moi i 
commencer. 

(lUforttnt.) 



SCENE XVII. 

DORANTE, fenl » venant éti* rtnitxrvoui quê 
lui a donné Is Vtm^t» 

V oici à peu prêf Thcure du rendexrToiis. J'ai 
bien fait de ne point voir ni le perc ni la fille : fî 
la veuve m'alloit manquer , je ferois bien aifc Ha 
retrouver Agathe. J'entends des villageois qui 
chantent; Iai(rons-les pafler. 



SCENE XVIII. 

DORANT i,N* NETTE, NICAISB. 

( Nicaiftfinif unechdnfon A nnepay/anne quitê 
fmt.) 

N A N I T T I. 

.nrlLoN pauvre Nicaife , tu perds ton tems & ta 
chanfon. Il eft vrai que je t*al aimé ; mais c*tft 
luftement pour cela que je ne t'aime plui* CefontJi 
nos règles* 
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N I c A I s B chante. 
Locfque tu me promis , fous cet Orme fatal , 
Que je trjompherois bientôt de mon rival , 
Tu m'en voulus donner une preuve certaine. 
Ah i que n'en ai- je profité ? 
Je ne fcrois plus à la peine 
De te reprocher ton infidélité. 

N A N B T T 1 chante, 
11 eft vrai que ma franchifc 
Fut furprife 
Par tes difcours trompeurs & par ton air charmant J 
Mais j'ai paffé recueil du dangereux moment» 
J'ai pcnfé faire la fottife , 
Tu ne m'as pat prifc au mot ; 
Tu feras le fot , 
Tu feras le fot , 
Tu feras le fot. 



' SCENE XIX. 

DORANTE, />»/, 

%uts Poitevines font galantes naturellement. Matt 
la veuve tarde beaucoup. 
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SCENE XX. 

DORANTE, PASQUIN. 

P A s CL VI N. 

AH ! Moaficur » nous jouons de nulhcor. 

DO&ANTI. 

Qu*7-*^-il donc ? 

P A $ a u I N. ' 

La veuve eft partie , Monfieur } une de Tes tantes 
cft venue l'enlever à ma barbe. Tout ce que la pau- 
vrette a pu faire , c'eft de fortlr la t£tc par la por- 
tière du caroffe , & de me faire figne de loia 
qu'elle ne Iai(reroit pat de vous aimer toujours, 

Do& A N TB. 

se ^eroî^clle moquée de moi i 

P A SQ V X N. 

Monfieur , j'ai fellé votre Anglois j le voiU atta- 
ché à la porte : fi vous voulez fuivre le caroflc > il 
n'eft pas encore bien loin. 

D o a A N T r. 

Parquin , il faut aller au plus certain. Je vais 
trouver Agathe , & conclure avec elle. La voici 
juftemcnt» 
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SCENE XXI. 

DORANTE, AGATHE» PàSQUIN. 

A G A T H I , à part, 

J E vais bien me moquer de lui. ( Hamt à Dprante. ) 
Ah ! vous voilà , Monficuc i il faudra donc que je 
vous cherche toute la journée ? 

Don AN Tl. 

Ah ! pardon, ma charmantes j'ai eu une af- 
faire indifpenfabic. 

AG ATH B. 

K*eft-ce point plutôt que vous m'auriex fait quel- 
que infidélité } 
^ Dorant 1. 

Que dites-vous-Ià , cruelle , injufte , ingrate ? 
J'accède le Ciel... 

A G A t H E. 

H£ ! là , là , ne jurez point. Je fais bien comme 
vous m'aimez. 

D O R A H T 1. 

Mais vous, qui parlez, eft-ce aimer, ^uedc 
pouvoir attendre jufqa'à demain } 

A G A T H B. 

Hé bien l marions-nous tout à-l'heure. 

D OR A N T B. 

Dites donc au papa qu'il abrège les formalités ; 
ces atiiclcs , ce contrat me défefpercni, 

FAsaviN* 
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Pa $ Q W I H* 

ta fottc coutume pour les amans qui font bîbit. 
greffés f • ^ 

A fc A T H t. 

Nous irons dans un moment trourer mon péte \ 
& , s'il nous fait trop attendre , Aous ribus maricv 
rons tous deux tout Ceuls; 



SCENE XXÏI. ^ 

tes mimes , C H (É U R rfe Ber^^ers &- JBergerth 
L z C H <K u R chante derrière te Théâtre* . 

Attindix-moi fousl'Orrtie, 
Vous m'attendrez long-tcms. 



SCENE XXIII. ,, 

DORANTE, AGATHE, PASQU 11^ 

D O s. A N T 1. 

^Ju'lNTBNÔS-ÏB ? 

À G A f H i. 

^eft la nôcé d'un nolhmé Colin. Vous lîç U cof^ 
noiflfez pas ? , » 

P Asau IN , J(si£épt »n Jaitp i v^ mndfe U Hoct4 ' 
Une noce ! Ma foi , je m'en tais danfcr^ 
TQtne IKé N 
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\ I II -——..^1:3 

SCENE XXIV &demîcrc. 

DORANTE , AGATHE . PASQUIN , j,/^^ 

Po9.Aiir^,i Agathe. 
lis fâvancMit , c<doii.-leur U pUce» 

A G A T H 1. 

Oh • il ftut que je fois de cette nocc-U. 

I> O II A N T t. 

Quoi.» vous pouTcx différer un moment? 

. A 6 A T H 1. 

Si-tôt que U noce fera faite , nom nous marie- 
ti Chcuk chante, 
.l^nendct-méî fo«s l'Orme, 
Vous m'attendrez long -tenu, 

' D O R A N T I. 

«iqiun , void bien des circonftmces, 

_, _ . •* * « Q u ï M, 

C eft le hafard , Monfîeur. 
Dorant 1. 

In tout cas, il faut faire bonne contenance 
Foît bien . mes;enfanf . *' 

( Ufe mile avec Us Villageois. ) 
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On thattt9* 

Prenez la fillette 
Au premier mouTement, 
Car elle eft rujette 
Au changement : 
doQvent la plus tendre , 
<îu*on fait trop attendre. 
Se moque de vous 
Au rendez-vous. 
P A s Q xj I N , f$^êgiMnt de DQrantf» 
Nous fommes trahis; on nous berne , MonficvUTt 

D • K A M T s* 

<:cctai&co9fqHd> 

L I s E T T 1 chaitte A DwênU* 
Vous qui pour héritage 
K'avez que vos appas , 
L'argent ni Péqulpage 
Ne vous manqueront pas : 
Malgré votre réforme , 
La Veuve y pourvoira ; 
Attendez.ia fous l'Orme , 
Peut-Stre elle y viendra» 

A G A T H 1 chantt à Dtrante* 
7.Z fille de village \\. ,.i 

Ne donne à l»Officier 
Qu'un amour de paHage, 
C'eft le droit du Guerrier ; 
Mais le contrat ep forme 
C'eft le lot du Fermier : 
Attendcz^moi fous l'Orme , 
Monfîeur l'aventurier* 

N^ 
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Q o I.IH thânte'. 
Un joar notre gou}» de chat 
Tenoit la (paris fous fa patte ( 
Mais al étoit pour U trop délicate \ 
Il la lâchit pour pcenAre un rat. 
Pa^quin, à Dorante. 
Voilà de mauv^pt plî^fans , Monfieur* Votre tht» 

( Deran te venf tirer Pipée, ) 
P I H R ^ o T , arrêtant Dorante, 
Tout bellement ! ou nous ferons fonner le toçfbi 
fur vous. 

Dorants. 

Je Viendrai faccager ce village^ zrtc un cégî- 
inent que j'achèterai exprès. 

Ll s s TT 1. 

Ce fera 4çs deniers de la Veuvf ? 

Ll VltLAGji pour fuit Dorante , en dânfam$ 
e^ chantant* 
Attendei-mpi fous l'Orme , 
Vous m'a.tten4rcz long-tems, 



finduj^remier €r JernUr ^^f t 
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VENDANGES, 

o u 

LE BAILLI D'ANIERES, 

G O M É P ï È, ; 
EN VERS ET EN UN ACTE. 
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PERSONNAGE $• 

M. TRI6AUDIN, Avocat. 

Mad. TRIGAUDIN. 

B A B £ T , iiile de M. Tcigivudin. 

T O I N ON , Servante de M. Trigtudin. 

L É A If D^ E , Awv^t c[c Bïbet. ^ ... . ^ 

C.I^ A M I? A cbi' E , J^aMtt de léandrç. ' V 

GRIFFONET, Cletc de M. Trigaudiiu 

GUILLOT&M^VTHÏEU, Payfanii, 

La PROCUREUSE. 

LA G RR FF 1ERE;- , 

1a SE'RRE', fJdfcurcur, * 

U N G,R E FJf I E^ÇL. . . ^ ^ 

VN CO^M^I99AlRt« 



f.0 Seine </? d .é^nhréâ^ 
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LES 

VENDANGES, 

LE BAILLI D'ANIERES, 
C O M É D I E. 

SCENE PREMIERE. 

H. TRIGAUDIN, M;id.. TRIQAUDIN. 

Trxgîa.udix, 

tJ'vi , TOUS dis-je , fans faute iU arrivent ce foir. 
Ma ftmme ; ordonnez tout pour les bien recevoir ; 
jetant Bailli du lieu , cette charge m'engage 
A faite de mon mieux les honneurs du village. 
Ci , pendant la vendange égayons nos efprits ; 
f^ouc cela, tout exprès , ils viennent de Paris , 
Monficur de Bonnemain ', Procureur , & Ton père , 
Honnête Huiflici; , tpuf dçux poyr moi gens à tou^ 

fa^rc s 
Mais fur-tout le premier , à qui je veux demain 
Que ma £iUe s'uniiTe , en lui donnant la main : 
Les autres font Greffier , Commiffairç & Notaire ^ 
^4voir , Meffieurs Hardi , Tiran , la GrifFaudiere, 
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Mad. T R I 6 A U D I H. 

V<Hi$<leTÎenaf«ibienfichcavee^ae€«»dépenfti l 
Voyez-vous , mon mari , je tous le dis tout net , 
Il faut qu'un Avocat minage mieux Ton fait. 

Trigaudin. 
J'ai mei rAifons , m* fetam^ ^^ fais ce ^si'jl fa^i 

Mad. Trigavsxn. 
Sont-ce là les leçons de feu vç>tre grand-pere } 
Le pauvre hommt !. Il me £Ûnt>le cocet «jie |e le 

voi. 
C^t^tc us H ew mo f a g e. - 

Trxc avdin. 

fi V^toiff Hli 91e iQoi« 
D*accord. 

Mad. Trigaudik. 
Tous cas difcôun portpkAt tbu)Kiiin fentince. 
Manger fon bled en verd eft grande extravagance t 
A-t-il dit mille fais. Qudî qn*ôn puiffe amafifer y 
Il ne faut point de bouc/e à qui veut dépenfer. . 
(Scandes maifons Te font par petite icuîfinc. 

T R I G A V D î N. 

Oui , mon grand-pete écoit fort favant eh Ié(?|i^ s 
Et , pour jeter l'argent , je fais trop ce qu•i^vaù« r 
Gens de robe n'ontpas volontiers ce défaut : 
Mais » malgré tout cela > je tietu » quoi que l'oa 

die, 
Quedépenfc bien faite eft grande éconcmUe i 
Enfin j'ai de l'efprit ^ & fais mes intérêts. 

Mad. T R I G A u p I N. 
Mais pourquoi ra^cmbler la cra0« 4tt Palais \ 
DesGcefEers .' 
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Tkigavdin. 
N'en déplaife à votre humeur bourrue , 
ee font tous bons bourgeois , ayant pjgnon fur rut t 

Mad. Trxgavdtn. 
Ah i mon B\s , vous vt^x le goût peu d^Ueat : 
Des Procureurs j 

TRIQAVpiir» 

Hé bien ! moi , je fuis Avocat s 
Mais ma profsffion, nu^ii fon ezccllence , 
De ces forces de gens a quelque dépendance *, 
E» beaucoup d'Avocats , qui font les grand ffi« 

gneurs , 
Se trouvent bien d'avoir des gendres Procureurs, 

Mad. TK.1GAUSIN. 
Malf... 

T&IGAUDIN. 

Mais point de difcours , j*ai réfolu l'afFaice \ 
Faites-nous feulement bonne mine ^ grand'chere« 
M'entendeK-vous ; 

Mad.' Tr'igavdxit. 
, . Il faut fuivre vos volontés ( 

Mais je fais malgré moi ce que tous fouhaitei, 

T » I G A w » I N. 

Du fouper fur vos foins mon efprit fe repofç, 

Mad. Trigavdin. 
On 7 va donner ordre. 

Trigavdim. 

Au moins , fur toute chofe , 
K*allei pas pratiquer les leçons de tantôt , 
M», celles du grand-pere. 

Mad. T R I g A u D I N. 

Qn fera ce ^u*il fi^uf. 
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SCENE IL 

M. TRIGAUDIN, fenl. 

A.U fond elle a raifon i dans le tems dct vacan- 
ces , 

Ne glanant rien , on doh modérer fes dépenfes ; 

Cependant matier ma fille, que je croi , 

Quelque argent qu*U m^civcoûte , eft fort bien fair 
i moi f 

De rftge dont elle eft , la garda d'une ville , 

Dans UQ pays conquis , ftroit moins dIfRcile. 

II lui faudra pourtant fairç pai;t 4i$ mon bien» 

Ma charge de Bailli ne vaut prefque plus rien. 

In vendange autrefois , dani les lieux où now 
fommes. 

Peu de jours fe paflbient qu'il n*arrivlt mort 
d'hommes : 

Mais tout eft bien changé , chatun fe tient reclus , 

Le tems eft malheureux } on ne s'aflbmme pluf/ 

Griffonctl 
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SCENE I I L 

M. TRIGAUDIN, GRIFFONS T. 

<3lLITVONBt. 

^uot , Menfieut ? 

T&IGAUDIN. 

Va dîre'en diligence 
Au Procureur Fifcal qii'H tienne , en mon abfcnce , 
Les iHaidi pour moi. 

G KltFOUÉt. 

Fort bien. * 

Tkigavdin. 

Moi , dans mon cabinet , 
f e ▼ait idteflet le plan du contrat de Babet. 



SCENE IV. 

GRIFFOMBT, fenl. 

WLàt Madame Babet , de Léandre amonreuft » 
Dreffe un plan pour ne pat devenir Procoreuff» 
On a beau la garder & l'obfcrrer de près , 
Il fuffit que Toinon foit dans Tes intérétt» 
Monitcuc le Pcocurettï m tiipt tien* 
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itf'- ■ : . ... | £aiii 

S C E N E V. 

roiNON) GRIFFONET« 
Gkiffonbt. 

iA.H l ma chett i 
te Toiii Ans Babet t 

T O I N O N. 

Qu'as-tu fai( de Ton père 2 

GRXPFONITj 

tl eft monté là-haut. 

TOXNON. • 

^à, MaScre GriflEonei ^ 
De notre enlèvement tu fais tout le -projet : 
Mon eftime pour toi fera-t-elle tronnptfe f 
Ne Veux-tu point quitter la relie peur l'ëpéè? 
Aimes-tu mieux , di^moi , toujours être un pied- 
plat, . 
Un apprenti Sergent , petit clerc d'Avocat, 
Que de te voir, Monfîeur , pac les foim de Léarïdre? 
Le moins « en le Tcrvant , que tu puilTes prétendiez 
C'eft d'itre fubaltemc en quelque régiment , 
Où eu feras bientôt fortune , aflutéinent. 
Gfijvtovtir. 

• N'eft-tu pas fûte de ma réponfe ? 

Au métier que je fais de bon cœur je renoncé. 
N'auraj-je pas bon air à cheval , Totnon , dis ^ 
Avec un grand plumet? Tiens, je croîs que i'y fuis. 
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Pour mot y j'aime la guerre & |e hais l^s affaires. 

Au Palais à préfent on n'en amaffe gueres : 

Monfieur jamais n'y plaide, y fût-il tout le jour | 

Il en a fait ferment , que je pcnfe, à la Cour. 

Je ne l'ai point encore ouï ^ que dans une caufe } 

Aoffi ne parle-t-H à chacun d*autre chofe : 

II eft de la conter tellement altéré , 

Qu'on le fiiit en tous lieux comme un peftiféré î 

Des qu'il ouvre la bouche , on défctte fut l'heure* 



SCÈNE VI. 

BABET, TOINON, GRIFFONET. 

GllIF¥ONET. 

XVUais j'apperçois fa fille. 

B ▲ B I T. 

Ah ! Griffbnet , demeura} 
Je veux l'entretenir. 

Grifvoket. 

J'ai wut fil de Toinon , 
Madame. 

B A B 1 T. 
Hd bien ? 

Grifitonit. 

Mt foi ! je n'ai pu dire non. 



* Ouï n*ejl Ui .qitt d*inn JytUbf, 
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Four fervir vos aitiours je fuis prêt à tout fitife t 
Je vais auparavant où Monfieur voue père 
M'etivoie, & je reviens. Quoi qu'il puifTe arrirer, 
l'ofe tout pout vous , jufqu'à vous enlever. ' 

\\ I ■,,'_'■ , a 

SCENE VII. 



BABST, TOINON. 

T o I N o N . 

vJ'h ! Monfîeur Griffonet eft un brave , Madame, 
Un garçon bafardeux. Mais , qui trouble votre ame? 
Léandre va venir , quel eft votre fouci \ 

Ë A B B T. 
Ce n'eft qu'avec chagrin que je le vois ici; 
Ma mère peut rentrer , mon père peut defcendre 
Et cette falle enfin eft commode à furprendre : 
Je fuis dans des frayeurs qu'on ne peut concevoir. 

T o I N o it. 
]lh quoi ! mort de ma vie! cft-ce un crime d'avoir 
Un tendre engagement avec un honnête homme ? 
Si celles qui en ont pilotent le dire à Rome , 
la France deviendroit un pays bien défère. 

B A B I T. 

Mais fi ce tendez- vous , Toinon , eft découvert.*. 

To IN o N. 
U faut bien vous attendre à d'autres aventures. 

B A B E T. 

Mais le moindre foopçon peut rompre nos meforesb 
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T o I N a N. 
Mais , pour les prendre , il faut fe voir , & convenic 
Ds vos faics, 3c fa voir i quoi vous en tenir. 

B A B E T. 

Je crains.... 

T o X N o N. 

Dans le chagrin que cette peur me donne» 
Je ne £ais qui me cienr que ie vous aba* donne. 
Comment ! trembler toujours , avoit inceflamment 
Des inégalités... 



SCENE VIII. 

BABET, TOINON, LÊANORl. 
T o I N o N» 

XviAis voici votre amant. 

B A B B T. 

Frcnds donc garde . Tcnnon , que perfonne.** 
L&ANOiiB,i iabtt, 

Mi^dame, 
Tou( femble confpirer au fucccs de ma fl-'muiei 
Et votre tanre enfin . d? l'areu u'un époux» 
En cette occAfîon fe dédarç pour nous : 
Nous trouverais chez elle une sûre retraite t 
Mats vous me paroiflcx incertaine , inq lictç; 
Apres m'avoir donné votre confcntemcnl ^ 
A^^^vous pu fi-t6c changer de Ccntiment \ 
OiJ 
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B A » B T. 

N'imputet point ce trouble à mon peu de tendrefle , 
Léandrc, 8c n'accufez que ma feule foiblefife. 

L â A M D K s. 
Vous raflurez par-là mon efprit alarmé , 
Madame } 5c ce foupçoii hèitreurement calmé 
Ffit place aux doux tranfpottt... 

T o X H G N , i Uanére, 

Oh 1 fioiffons > de grâce s 
Dans nn long entretien votre efprit s*embarraffe : 
Il n*eft point maîncenant queftion de cela. 

L É A N D X B. 

Que mon bonheur eft doux ! Ah , Madame ! 

TO I N o N. 

Alte-U , 
Vous diirie} & banniiToQS tout ces diicouts frivoles i 
Il faut des aélions , & non pas de paroles. 
Que tous vos gens... 

L i A N D X E. 

Ils font i deux cents pas d'ici. 
T o I N o N. 
Uehalfe? 

L^ A NDX i. 

Dans une hçure elle doit £tre auiS 
Au coin du peilt bois. 

T o I M o N. 
Au moins , qu'elle foit pc£te 
Lorfque nos Payfans commenceront la fctç ; 
C'eft un bal villageois , tlont la confunon 
Sera très-favorable à notre évafîon ; 
Et chacune de nous, en Nymphe déguifée^ 
Trouvera vers le bois la fuite plus aiféc , 
Fendant que Gi^fFonet., .Mais on vient nous troubler. 
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SCENE IX. 

M. TRIGAUDIN , BABET, LÉANDRS, TOINOH» 
Ba BB T, bas, 

V>*£ST , mon père , Toinon. 

LÀAND&B, basa Vabet, 

Laiflez-moi lui parler. 

TmiGAUDiN, i part. 
QoevcMS-je? Unhommeiilentre encecidumjrfteret 

B A^MT , bas â Léandre* 
Je crajiu. 

L A A N D R B , 6tf; À Bahet. 

Ne craigncx rien , je prends fur mot TafiBatres 

( jt Trijçaudin. ) 

J'ai tout préru... Le bruic de votre grand faroir 

Mo fait venir , Monfieur , de Paris pour vous voir , 

Et vous communiquer un fait de confuîqucuce. 

Tbigaudin. 

J« le débrouillerai mieux que perfonne en Francf» 

LÉ a N D K 1. 

Cl fait eft Important; mais il n*eft pas nouveau. 

Triga VDiN,i Babet «^ T<4non% 
Rentrez. 

3abtt & Toinon fartent. 



Oi1| 
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SCENE X. 

t TRIGAITDIN, LÉANDRI. 

Li AMAIL E« 

,-. V ous touffti fort. 

T ^11 Ç A V D I W. 

C'eft U ^«îMv Barreau. 
Ayant , ces derniers j ours , dan; tpute une Audience , 
Entretenu la Cour fur un cas d'importance , 
Un brouillard « 4o|it «n v«n je voulus me garder , 
M'a ntt^Ipmu: quatre mois hocs d'état depUmcc: 
Lorfquc je veux parler , je fouffre Je maityrc. 

L ]& A N 1> E B. 

9o6titex<-moi , je n'ai que deux mots à tous dire. 

TaiGAUDIK. 

A la bonne heure , Cote \ dépêchez feulement ; 
Qjioîqu'en vacations, jufqu'att moindre moment , 
Le tems m'eft précieux t dilcs»moi votre affaire. 

Lia Noa.i. 
Il s'agit ts ceci d*un amoureux myftere» 

Tai6AVDIN. 

Or » foit. 

L É A N D R a. 
Je croîs, Monfieur , que vous êtes humain... 
Trigauoi n. 
Aux guis de bien , MonGeur , je cendi toujoats la 
main. 



îdby Google 



Comédie. itfj 

tii A N DU B. 

Que TOUS ^tti charmé <Ic rendre un bon sMati \ 

Tkxgavdxn. 
IxpIiqu«-Vou$ î je fuis tout à voti» (ttiizt, 

L i A N D R s. 
Mmifîéar , un mien amî , de qui les intérêts 
M'ont toujours été* chers & me touchent de près ^ 
Eft fortement épris d'une fille très-belle. 
Qui répond à Tes feux d'vneatieur mutuelle. 
Un pcre rigoureux veut forcer leurs defirs; 
( Ces pères font toujours ennemis des plaifirs ! ) 
£n cette extrémrté, n'cft-il point d'artHîce 
Pour les mettre à couvert drs rigueurs de Jitftica 
Contre Penlévemetit qu'ils font prêts de tenter ? 
I/ami -pour qni je viens ici vous coîifultcr 
M'a prié , ne Voulant rien faire à la légère i' 
De piendtc , pa!^ étrit, votre av!«'fiÀi*affafte; 

Tu I Q A u o I N. 
Lorfquc la voix publique a fu vous informer 
De ce profond favoîr qui me fait crfimcr , 
Elle a dû , ce me fcmble , aufCtât voi^s inn;-uire 
De cette probité qu'en moî chacun adn)iic j 
Et je ne fais , Monfieur * qui vous donne fujci 
De me coiTimuniquei^ un C\ hardi projet : 
Kn cela je vous trouve un peu bien téméraire , 
Et n'ai point là-deffus de réponfe à vous faire. 

. L li ANDRJ^,, , 

Je conviens avec vous de ma témérité , 
It mon début vous a juftement irrité s 
Mais , malgré mon.smdace > & |cdp grande & tro^ 
haute.» 
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S'il eft quelque moyen de réparer ma faute, 
rolerai... 

Trigavdik* 

Quoi , Monïïeur ? 
L i A N P K I , /»(' prêfentant une hturft. 

Vous prier inilamment.,» 
Tkiqavdim. 
Ces prières , Monfieur , font un commandement. 

L É A N D & B. 

fort bien, 

THIGAUDIN. 

Ne croyez pas que l'intér£e m'engage 
A protéger le crime ou le libertinage { 
It n'^toit que je vois que c'cft à bonne fin , 
Que tout cela ne tend qu'au mariage enfin , 
Vous me verriez toujours réfoiu de me tairt. 
Oui , je pefe toujours mûrement une aflfaice, 
£t l'examine bien avant que m'embarquer : 
Mais je vois bien qu'ici je n*ai rien â rifquer. 
Cetu affaire , Monfieur , eft de foi criminelle i 
In matière de rapt, l'ordonnance eft formelle; 
Mais, dans l'occafion , on peut bien qucIquefotSy 
En. faveur d'un ami , faire gauchir les Iqî^c ; 
C'eft-Ià le fin , Monfieur. Ce père inexorable , 
Quel homme eft- ce ? 

L A ▲ N D R B. 

Un fâcheux» d*ime hurneur peu traitable. 
Qui n'a point d'autre but que fon propre intéi^t. 

Tr IG A U D l'K. 

Quiel^ue boQrrn , fans doute ? ' 

Li AN D R B. 

Oui, voîU ce que C'cft. 
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THIGAUDIN. 

Ce complot Te fait- il de Taveu de la Belle t 

L É A R D R B. 

Oui , tout cela fe fait de concert avec elle i 
C'eft ainfi qu'on ra*a dit la cliofe. 
Trxgavdik. 

Elle a rajfon ; 
Elle fera fort bien de forcer fa prlfon : 
Et quand un pcre ufurpe un pouvoir tfranfii<me * 
On peut , pour s'affranchir , mettre tout en pra- 
tique. 
Que votre ami , Monfîeur, achevé fon deffcin ; 
J'enlreprendi le procès, fi l'on pouifuit. 

L < A N DKl. 

' Enfin i 
VootappcottfexUchofaI . . 

Tm I«A V BIM. 

Oui. Qu'ils pirtcnt :1e père 
Se trouvera» oii foi ! bien cAmm. 

L A A TT s K I. ' 

On l'efpere. 
Ayez donc Hi bonté de figner voort avii«- 

Tkicavdik. 
Volonticn. 

L i A M D E B, 

Votcoofetlt feront en tout fuivif. 

THIGAVDIK, 

le réponds du fuccès. SaTcr>Tout quelle eau fe 
Je plaidai l'autre jour? Motbieu, la belle chofe ! 
3e Tais en r^ttr quelquci traits feulement. 
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S C E N E X I. 

M. TRIGAUDIM, CE ANDRE, TOINON. 

T O X N O N« 

\Jh vous demande-U. 

Tkxgavbxk. 

Qu'on m'attende un moment, 

T o I N o N. 
Oe font gens bien preffés, qui. foudroient voua 
inftruire. 

Tk I G A V D IN , À Lisndre qui vukifûrtvt^ 
Non , non , tous entende» ce que je veux tous 

direi 
La chofe vout plaira , j'en fuis très-alTurtf. 
Le fujet du procès eft un âne égaré. 
T'o I N o N , i part. 
Ce Yoili tout trouvé , fans procès ni chicane. 

TR 16 A UD I K. 

En la caufe , je fuis pour le maître de l'Sne , 
Qui fur le détentear Teut le revendiquer. 

LSANDHa. 

Certes, la caufe ett rare ! 

TRXGAVBIN. 

Et fort à remarquer. 
Voyez avec quel art ce plaidoyer commence l 

LiANDRa, à part. 
Voilà poucmetue 4 bout toute ma patience* 
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T1LX6A.VOXK. 

ce Ouind le grand Annibal et les Carthaginois , 
n ne deuxConfuIs Romains triomphant à la foit« 
9> Portèrent la terreur au fein de l'Italie» 
9» Et couvrirent de morts les plaines d'Apulîe : 
» Quand ce fits d'Amilear duîang des légions 
» Fit rougir la campagne , inonda les filions 1 
I» L'Aigle prenant la fuite » au fameux jo^r do 
» Canne... 

T o I N o K. 
Qu*a cela de commun , Moniteur , avec votre ân«} 
Xc qu*cft-il befoin U de canne ni d'oifon \ 

T1LICA.VDIN, i Ttium. 
Sortes. 



SCENE XII. 

M. TRXGAUDIN, LÉANDKB. 



0^ 



TRiGAUOltf. 



"M le verra dans ma péroraifon. 
Sur ce fameux combat jufqines-Ii je me jouC; 
Mais naturellement tout cela fe dénoue , 
Et je viens â mon fait. 

ti A. NO R I. 

J'abufe trop long-tems 
Des momens deftinés à vos foins important.. 

T R I G A V D I N. 

l'ar ce commencement vous jugez bien du refle. 
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L'exorde m't coAt( beaucoup, je vous protcftc : 
Maïs de ma ^ne tuffi j'ai recueilli U fhiit ^ 
Ite Iftinail fUkIojrar ne fera plus de bruit : 
Aiu aflFairct depuis je ne favroit i\sSkt, 

( Il tecotidtUt Léa»drt. ) 
Là A M DR B. 

Vom me déffift^liget de voalofT mécondutre. 

Tr lO A V » I N« 

Je prdcendt m'acquitcer de ce que |« voas 4oî. 

L i ANDRE. 
TltlGAUDIir. 

Oh] Monfieur.M 

Lé A H D R I. 

De grâce .' laiflcr-inol. 



SCENE XIII. 

M. TRIGAUDIN, TGINON. 
Trxgaudin. » 

T O X N O K. 

Deux pay rans qui vont crever , fe penCs t 
Voutei-vous bien, Monfîcur , leur donner audience! 
Ils Tiennent , %ua je crois , de faire un mauvais 

coup , 
Ou bien, par la campagne, ils ont vu quelque loup | 
car ils haltent tous dans comme des chiens d« 

chafle. 

TRIGAVDm. 



Q 
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^ ,., T t 1 G A U D I H. 

Qu'ils tntrcnt. 

T O I No N. 

t« voici i je vais leur faire pla«. 
g-- ■ 



SCENE XIV. 

M. TRICAUDIN, CUtLLOT, MATHIW. 

\ 

TmCAVDIN. 

*^ïs gens font.ils muets î Que veutdire ceci ? 
Que voulez- vous ? 

G V X L L O T, 

Moniîeu... f ons couru... jurqo'ic} 
Four...7c fîs elToufflé... Maquieu... conte la chore . 
St d^frinche... tout ç»en que rons vu. 

Trigavdin. 

La pécore 1 
Mathieu. 

pis tal-mCme , ftu veux... ;c ùt tout hors de moi. 

Trig avdin. 

CCS \omà9\xàt me feront enrager , que |e eroî. 

Que diantre voulez- vous? Parleras-tu. maroiiilà} 

G V X L L o r. 

Mon:ffeti...je n'en puis plus. 

Trigaudik. 

Le coquin , comme il foufflet 
T9mi ir» p 
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M ATHI I V< 

C'eft que tout maintenant , 

Comme j'allions nous deux^. aux champs , en dan* 
denant. 

Trigavpin. 

Tu dirai ce que c*eft» ou, mocblcu , je t'aiTomme! 

GUILL#T. 

Pour vout le faire court , j'ons vu tuet un homme. 

TRI«AVDIN,i pMrt^ 
Voici de quoi payer mon fouper. 

- M A T H l'a V. 

Ah ! Monfîcu, 

dv i L L O T. 

Ccii qu'en a tué , c*«ft h genre à Maquieiu 

M aV H I A « , 40kj49$ fetyeux^ 
Oui , Monûcu. 

TRXC4VOIN. 

Eh 1 tant mieux. Bonne afFairtf, ou je meure. 
G o I L L o T. 
J'ons nrorguenne arr£té Taflàfin tout fut Theurc 
Pis, l'ayant enfarmé dans la grange à Gariau , 
J'ons couru... vous voyez , j'ons le corps tout en 
yau. 

TS.IGAUP1M. 

JjveirvoBS doi témoins i 

q V I LX. o T. 

J'en avons à revanre.' 

M A T H II u* 

Monfîfu » tout €hjtad<;iâent fi tout voulies le 
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TrIG A V DI M. 

Il fout y procéder , & j'y rais à IMnftant. 

Mais , dit«k-io«i d'aboid , ^el «ft le 4éliaj)uant } 

* G U I L L o T. 

C'efl».. 

TllléAVOXN. . 

Hdblen! parte donc. 

G u I L L p T, ^ 

Un garçon de village, 

TRI6AV»IN. 

^*eft bbn à des marauds d« tuer. Ah ! j'enrage s 
Ce n'eft pas là , morbleu • ce q«e j'ai era d'àborcf* 
J'en rabais plus de qutnie \ 4c jt nae trompe fort , 
Si je nfi demcurois pour Us fiais de l'enquête. 

-. M AT H I a y. 
Morgue ! Monfîcu , partons. 

Trigavdin. 

Va , tu me romps la tStc. 

M A T H I 1 V. 

Feut-Strè qu'on lairra fauver le criminel. 

Trigavdin. 
th bien ! fauve qui peut , rien n'eft fi naturel ; 
Le jeu lie vaudroit pas auâi bien la chandelle. 

r, u î 1, L o T. 
MI fi... 

Trigavdin. 

Lçs impottuns j 
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SCENE XV. 

GRIFFONBT. M. TRTGAUDIM, 
GUILLOT, MATHIIU. 

G&ivroMir, votant avec friàpiutùm» 

AloNsisvK, benne nooTtlIcI 
Un bMnmc a£ralGné. 

TKXGAVDIir. 

J'ai coût fu de cet feas» 

GllFTOMST. 

Quoi ! voutn'y courez pas ? 

T&IttAVDIN. 

Eh ! nous arens du txamt 
Demain il fera jour ; rien encor ne ie ijitu 
G V I X. X. o T. 

Oui f mais... 

TaXGAUDIlV. 

Courez devant , fî tous avez £ hlte. 

M À^ T K X I u. 
La chofe preflfe. 

Trxcaubxn. 
A l'autre i au diantre le plat-picd i 
Gripfo ni t. 
Vous ne faTtz donc pas que la b£tt a bon pied I 

Trxcavdim. 
Comment \ 
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GitivroMXT. 

Que raflfaflîn que ces sens ont fait prendre , 
Conduif^il \f mifché «tes cMhont pour le^vendre. 

Trzgavdin. 
Dts cochons! 

<iii I-P F O H^ïT, '• " '■ ■ 

Oui, vraiment. 

T*'1'«'A U IHH. 

Ehlïien ! qu'en a^tu firirf 

GRtTIOilBT. 

Belle demande ! 

' T ft I ^ A tf B 1 N. 

Enebr. 

G»iri>oM«T. 
Sercz«Tous fatisfalt ? 
|*ai tout mis en ptUbn. 

TiifOAtri>iK. 
Où donc ^ 

GftiViONftT. 

Dans une étabfe. 
Cn novice aurait fMt arr^ttr-le coupable ; 
Mais , inftniit an ndtim par vot dictes leçons , 
Laiffant le délinquant , j'ai ÙM Te* c«chone« 

•TitIGAVVIKk 

Tu Aras qoel^oe leur un luge d'importance. 
Mais-, fans pcrdte <le teifts, partons cn dillf encc t ' 
Allons, que l'on me bride un cheval : dépêchons* 
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SCENE XV I.^ 

yU T&ICAUDIN, GUILLOT, 
MATHIEU. 

Tkigavdim. 

Qui ne me djfiex-T«us qu'il avoit des cochons ? 

Ma THii u. 
Eh ! je nepcniioiw pu qu'il «n fût plus coupable» 

Tricavdin. 
fii-faic , fî-fait. Un homme aflbmmé ! Comment ? 

diable ! 
Et de» cochons ' Suffit , rien ne peut m'^mouvoir \ 
Je prétends , m bon Juge, en fairç mon devoir : 
Ceci mérite exemple. 

G u I L L O T. 

Eh ! pour le maître , pafle s 
Mais les cochons, Monfieu,niorçué ! fattes-leu (tac^ 

M A T H X B V « d'Hfi ton pUnrant» 
Je vous la demandons. 

TaiCAtDIW. 

Nous Terrons tout cela. 
]f T»>s prendre ma robe, finfans, atteiidex-14. 
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SCENE XVII. 

GUILLOT, MATHIEU. 
Matrxiv. 



N. 



I ouTRi Btilii , tout franc , cntond les t^criturci* 

G u I L L O^T. 

Morf aé ! fsn dcr itou Tait bian Its procédures. 
Ce font deux fins matoii <)ue ces compcrcs U t 

Mathieu. 
Voilà , par ma figuctte , un bon Juge , fti-U i 
N*eft-îl pas Trai , Guillot } 

G u I L L o T. 

Y me fcmble de m€me. 
Mat H I B u. 
T n*y cherche point tant de chofe ni de freme. 
Aux autres , pour avoir un méchant jugement , 
Y leu faut , palfangué , plus de recoulcment , 
Et pins de con... fron... tra... tanquia , plus de gtlp 

moire ! 
An n'en fcrolt che'vir , & c*eft fa mar à boire ; 
Ma ly , fans barguigner , y va d'abour au f;iit ; 
Drès qu'en a des cochons , le procès cil tout fait: 
C'eft juget comtoieil faut. 

G u X L L o -c. 
Oui , morgue , c'eft l'cntemcl 
Ma fi , tandis qu'il eft daps fon himeur de pcnrc , 
A ooiic coulle^eu je faisons... tu xn'cntcnds* 
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_ Matmiiv. 
C*e<l três-blen avifé, vengeons-nous tout d'un ttms. 

. Ou I Lt or. , 

Le çompcre â » morguoi , des cochons. 
M ^ V H I f v« ; 

La penfée 
En eft bonne : oui, fnafoi , baitlons-ly la pouffée, 

SCENE XVIÏI. 



M. TRIGAUDIN, GUiLLpT, MATHIEU, 
rxx 6 A V t>i N, 6df^^. 

U N homme aflTiflmt ! Nous allons voli beau jeu : 
IlenxBousxa plusd'un. 

Ma TH I Bv. 

C*eft bian dit, Mait , Monficu, 
Comme tout vilain cas fut toujours regoia^Ie , 
S'il Coutiant aux témoins... 

T R I G A V D I K. 

Quoi ? 
Ma THi E V. 
. , Qu'il n'cft point coupable , 

Qu'on l'a pm four un autre... 

T& I 6 A V D I k. 

Eh ! non : fait-^n pas bien ?.m 
M A T H X t T). 
Tïl Ici rtfcur« , enfin ? 

T R I G A X7 O I N. 

aUcï , lïe érâîpiez rieh s 
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Vojr«x-voo» î ces détours nepeuvent me fui^cndre .1 
L'iltfmmc aux cochons» vous dis- je » «ft celui qu'il 
faut pendre. 

G U T X. L O T. 

Mais, Monfieu , fi tou;ou je commencions ptt-U« 
tourne point parde tems? 

T&16AUD1N. 

Le lourdaud que veili 1 

^ X L L o T 

Je Yerbaliferons après tout à notre aife. 

T a I 6 A u D I N. 
Oui , oui. Çà , dépêciions. 

G V X L L o T. 

Monficu , ne v«us dtfplaiiif; 
Je pourrions là-deflus raifonnet un mosenu 

M A T H I B V. 

J*aTons du tems pour tout, 

T&IGAODXN. 

Partons inceflammentf 
La ichofe le requiert. Sans me rompre la tête , 
Qu'on aille voir plutôt fi ma montuie eft pr6t«. 
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S C EN E XIX. 

•r O I N Ô N , €&• Its ABtitrs if I0 Scène précédante 

T R iG A'V hi n,- 

\^voi ! qu*eft-ce encoc g Toinon? Ne partirons- 
nou«4tà<? 

..Taiwan* 
Votre bidet , Monfîeur , cft tout htiéi Ikhàt^ 



•** 



AVERTISSEMENT. 



On n*a point trouvé, parmi les manu/crits de 
^nfieur Ae^nard , de topie entière de cette Pièce ; 
cependant h Libraire croit faite plaifir anPnblicde 
hijonner te fragment ^ Ul ^n'il a été copié fur 
Vori^inél de t*Jn$enu 
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É P I T R E 

A MONSIEUR 

LE MARQUIS DE.... 

Aristi i en vains difcourt tu t*échaufFcs la biles 
Héfervc tes confeils pour un caur plus docile : 
Tes avis font fort bons , on doit en faire cas ; 
(^ Mais* pour t'en parler net, je ne les fuivrai pas. 
"ITel qu'un Marchand avide , arraché du naufrage y 
Des périls échappé je perds toute l'image ; 
Un fier démon m'agite & m'oblige à fouffrir. 
Ce démon, queleft-it? C'eft l'ardeur de courir. 
Trop gras d'un plein repos , je pars pour l'Italie. 
Je fuis foU) dira»-tu. Qui n'a pas fa folie î ' 

La nature , en naiflfant , jaloufe de fon droit , 
Marque l'homme à fon coin par quelque foiblt 

endroit. 
Souvent notre bon fens malgré nous s'évapore , 
Et nous aurions befoin tous d'un peu d'ellébore. 
Four furctott de malheur , prévenus follement » 
Kous nous applaudiffons dans notre égarement. 
Moi , vous dira ^^, que, d'une main profane » 
Pour trois fois mille écus je vende mon Albane ! 
l'aurois perdu l'efprit-, non , je n'en ferai rien. 
Mais, Monfîeur... Non, vous dis-je... Il eft beaa» 

j'en convien i . 
Jamais l'art triomphant , avec tant de nobletfe , 
N'infulta la nature , & montra fa foibleffe. 
Mais, s'il vous en foavient, depuis un luftre entier, 
tn cuilUeres d'étain , en fourchettes d'acier ^ 
Tme ir% Q 
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lires. 

Vous mangez, le Dimanche, une fort maigre foap^ 
Un pot caffé vous fert de bouteille & de coupe { 
£c TOUS & votre fœur , fans habits de fans bois , 
Kc VOUS chauffex l'htreV qu*en foufHant dans vof 

doigts. 
Voilà d'un fou parfait la parlante peinture. 
Dit aui!it6t André , qui , doékeur en ufure , 
Compte déjà combien neuf mille francs par mois » 
Placés modettement , rendent au denier trois. 
Il eft fou. 'Qui le nie ? Etes- vous donc plus sage , 
O vous qui , pofTédant tous les tréfoca du Tage» 
Vout laiflez confumer & de foif & de faim y 
Plutôt que d'y porter une coupable main } 
Oronte pâle , étique , de prefque diaphane 
pjr les jeûnes cruels auxquels il fe condamne , 
Tombe malade enfin *, déjà de toutes pana 
Le joyeux héritier promené fes regards « 
]D'un ample coffire-fbrt contemple la figiure » 
En perce de Tes yeux les ais & la ferrure^ 
Un avide Efculape, en cette extrémité. 
Au malade aux abois affure la fanté , 
S'il veut prendre un ftrop que dans fa main il porte i 
Que coûtjB-t-il , lui dit l'agonifant ? Qu'importe : 
Qu'importe i dites-vous. Je veux favoir combien. 
Peu d'argent , lui ditHl. Mais encore ? Prefque rien* 
Quinte (bus. Jufte Ciel ! quel brigandage extrême 2 
On me tue , on me vole : & n'eft-ce pas le niéme , 
De mourir par la fièvre , ou par la pauvreté i 
Non , je n'acheté peint à ce prix la fanté. 
Damon eft agité d'une fureur conuaire t 
]&t, didipant tout l'or qui fit damner fon père. 
Il fait , en moim d'iin an , paiTcc par un cornet 
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Cinqutnte mille écas d'un bien &;qttîtte^ net. 
Qui des deux eft plus fou , le pUKligue, ou l'avare ? 
Tous deux de leurs erreurs font le jouet biiarr c. 
Que ferc donc aux mortels cette droite raîTon 
Que le Ciel leur donna comme un sûr caveflbn , 
Si rien ne peut brider leur fougue & leur audace l 
Toujours dans les excès nous donnons tête baifc ; 
Le mal eft qu'habillant nos vices en vertus , 
Kotre erreur eft toujours ce qui nous plaîc le plus. 
En dépie d'Appollon D.- . . . veut icrire : 
Son frère en vain l'exhorte à quitter la fatyre 1 
II ne veut point changer de ftjle ni de ton ; 
Il fait que, bien pajé de vingt coups de baron 9 
Il gagna plus cent fois , en dépit de l'envie , 
Qu'il n'a hit tout l'hiver avec (a comédie : 
Laiffons donc cet Auteur , qui mec tout à profit» 
Aux dépens de fon corps , égaf cr fon efprit. 
Gillot depuis vingt ans à plaider fe tourmente i 
De trente^ncuf procès il en perdroit quarante ; 
Tout maigre & gueux qu'il eft , il veut encer plal« 

dert 
L'exemple de Dandin ne faureit le brider. 
Voici le fait. Dandin, pour partager fa vicj 
Avoit pris femme laide & fcrvante jolie : 
Conduite par l'efprit du Démon du Palais , 
Chacune un beau matin lui fufcite un procès : 
La femme demandoit que , pour fait d'impuiffance» 
De permuter d'époux on lui donnât licence \ 
La fervante vouloit que Daiuiin fût tenu 
D'aUmentcr l'enfant qu'elle avoit de fon afi. 
Dandin prenoit en paix la bizarre aventure , 
Et fc flittoil du moins dans cette procédure , 
Qij 
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Malgré tou« les détours d'un Maurice tmportun « 

Que de ces deux procès il en gagneroit un : 

Il les perdit tous deux ; & , dans la même affaire 9 

Par un jurêt nouveau int impulfifant & pete. 

Il n'eft point de cenreau qui n'ait quelque traverf • 

Saint-Jean ne fait pas lire , 8c veut faire des Tcrs* 

Sur un patin de liege élevant (a cbaufl'uie , 

Life vent être grande en dépi( de nature. 

Damis aroit pour virre huit mille écus par an 9 

Hors la main du Miniftre ; il fe fait parti fan. 

Infin » ckaque homme eft fbo , tout m'oblige à le 

dire ; 
It , fi ce n'eft aflin , je Teux encor l'écrire. 
Tout beau , me diras-tu , prédicateur eh vers ! 
Tour trois ou quatre cfprits mal timbrés , de travers. 
N'allez pas , emporté d'une critique vaine , 
faire ici le procès à la nature humaine. 
Je fais bien , cher Marquis , que tu n'as aucun traie 
De CCS fous dont ma plume a tracé le portrait : 
Mais toi , qui fais ici le fage de la Grèce , 
Ton coeur n'a-t-il jamais reflVnti de foiblefTe ? 
Ce fier tyran de l';«me , Amour , ce doux poifon , 
Dis-moi , n'a-t-il jamais attaqué ta raifon ? 
Si l'on me voit encore aux pieds de la cruelle , 
Dit un amant piqué des rigueurs d'une belle , 
Que i'enfirr... Doucement... Que la fondre. . Eh ! 

de grâce , 
Sufpendci vos fermens. le premier four fe paflTe t 
L'amant , comme un recîns , s'enferme en foQ 

logis î 
Il fort , le tour futvant , malgré tous fes dépits t 
11 va , revient , s'approche , obfcfve la fcnétrt 
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Où fa maftreiTe exprès aflEcâe de parof ère. 
Qu*arrive-t-il enfin? Deux mots dans ut} billet 
Renpgent de nouveau l'oifeau dans le filer. 
Plein de nouveaux tranfports de Ton amour £ncere , 
En cent mi41e façons il s'efforce de plaire : 
Malgré Ton aigre voix , qui fait grincer les dents , 
Il apprend de Lambert les airs Iti plus touchans ; 
Quoique d*un âge mûr , tourné vers les cinquante , 
Pécoutt tous les matins Lui montre la courante : 
Il ufe chaque jour de parfums fur foo corps , 
Autant qu'il en faudroit pour embaumer deux 

morts : 
Martyr des nouveautés , pour plaire à fa maftreflTe , 
Des Marchands du Palais il épuifa i'adrefle ; 
Changeant , à îtx genoux» de gefte de de maintien , 
Cent fois plus que Batoo il eft Comédien : 
Si Célimeoe rii , à rire il s'ivertue; 
Eft-elle trifte ? il pleure ; a-t-elle chaud ? il fue ; 
Se plaint-^iledu fcoid dans le coeur do mois d'Août? 
Ce Prothée auâitôt t'affuble d'un fur- tout. 
Ce procédé , Marquis, te^aroît-il bien fage ? 
De l'homme , cependant , voilà la vive image. 
Mais je te veux prouver que l*homme eft mille folt 
Plus dépourvu de fens que les hôtes des boie. 
Sft-ii rien , réponds-moi , de plus cher que It vie \ 
Dans chaire ^e ici-bas cette ardeur réunie 
Nous apprend qu'il n'ett point de bien plus pré- 
cieux; . 
Cependant l'homme feul » Gravant ce don des Cieux, 
A fes jours tant chéris fait fans cefle la guerre ; 
Il cherche i fe détrmre ; & » craignant que fur terre 
Il ne manquât de place i cicufcr de tombeaux , 

QHj 
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Il va , bravant Keptune, en chercher Tur Ie$ etuz» 
Ce débauché , fumant de vin & de crapule , 
Mec lui-même en fon fein le poifon qui le brûle. 
Ceux que la gloire enchaîne à fon char éclatant , 
Séduits du faux appit d'un efpoir décevant , 
les guerriers fî hardis , vrais enfans d'Alexandre » 
Qu'un point d'honneui expofe & ne faucoii dé^ 

fendre. 
Combien de fois le jour , plein d'un noble tranf* 

port. 
Pour vivre en l'avenir , courent-ils à la mort ? 
Tant qu'à la fin d'un plomb la bleiTure foudaine 
D*une confiifîon leur épargne la peine , 
Et paie un créancier par un trépas d'éclat, 
Auèlî bien que ** par des lettres d'État. 
O fiécles fortunés , où la forge innocente « 
Ne brûlant que pour rendre une moiflbn moins 

lente, 
Enfantoic feulement des focs Bc des râteaux ! 
£lle ne ercufoit point ces terribles métaux 
Dont on voit les morteU? infultant à U foudre» 
Paire voler la mort avec trois grains de poudre : 
On ne faifott amas que de bleds & de vins» 
Mars n'avoit point encor bâti fes magaiîns. 
Ces affreux arfenaux , réfervoir de la guerre. 
D'où l'enfer entretient commerce avec la terre. 
Voilà l'homme pourtant; & ces folles erreurs 
Sont les égaremens dignes des plus grands coeurs. 
Et tu veux , cher Marquis, que fe fois le feul (âge , 
Que je me fauve feul dans un commun naufrage ! 
Non , non \ eonvicns plutôt que, par mille rAifons, 
Tous les fous ne font pas aux Petitcs-Maifons* 
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Je m*appUquero}s mieux au foin de la fagcfle , 
S'il fe trouvoit encore un feul fagc en la Grèce* 
Mais enfin , puifqu'ici tous les hommes font fous , 
Ce n'eft pas nn grand mal i hurlons avec les loups* 
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" ■■ ' 1 

A MONSIEUR L'ABBÉ 

D E 

BENTIVOGLIO. 
t V l T K E. 

Jt AVORi d* Apollon , toi qui fur le ParnafTe , 
D'un Tol rapid* & fier , fuis de fi prés le Ta0e { 
Toi y dont les vers g alans 5c libres dans leur cours , 
Semblent acre en tout tems diâés par les Amours \ 
A qui , dans mes tranfports , je fais glf^ire de pUirc ; 
Cher Abbé , j'ai befoin d'-un confeil fatutaire. 
Je fais que je ne puis mieux m'adreflerqu'i toî« 
voici quel eil mon fait; de grâce , écoute-moi. 
Un démon , ennemi du repos de ma vie. 
De rimer , en naiffant, mMnfpira la folie ; 
£c je n'eus pas encore aflTcmblé douze liivers , 
Qu'errant fur l'Hélicon , je compofai des vers. 
« Depuis ce tenu faral , ma vie infortunée 
Aux fureurs d'Apollon Ait toujours condamnée* 
Le fantafque qu'il eft m'agite à tout propos. 
Et fc fait un plaîfir de troabler mon repos. 
Quand, retiré chez moi, que , d'un fommeil tran- 
quille , 
Je devrols , à mon aife , ainfi qaeGémonvitle , 
Entre deux draps bien blana, jufqu'A midi ronflant» 
Attendre le retour d'un dîner fHccuIcnt s 
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Bientdt ce Dieu fougueux , me tirant par Toreille , 
S'cmparanc de mes fens , me traraille , m'éveille » 
M'arrache de mon lit, & fait tant qu'il m'aflied , 
Ainfi qu'un criminel , fur le facré trépied. 
Avec l'aide d'un fer le caillou étincelle. 
Le feu prend ; j'entrevois , j'allume ma chandelle ; 
Je prends la plume en main ; j'écris , & quelquefois. 
Pour faire quatre vers , je me mange trois doigts : 
le monte , je defcends; fur le bruit que je mené. 
On croit dans la maifon que c'eft une ame en peine ; 
La fet vante , en frayeur, fe jette à bas du Ut , 
Et pour le lendemain mepromet un obit, 
Avec des oraifonsde cent ans d'indulgence : 
Mais déjà pour un tems ma pauvre amt en élance 
Cherche , travaille , fue , efface , ajoute, écrit , 
A la torture met Ton corps & fon efprit. 
Encor fi quelquefois mon indulgente veine , 
De mes premiers efforts fe contentant fans peine y 
A quelque foible endroit vouloit faire quartier. 
Je pourrois aifément, comme l'abbé Gontier , 
Seul content destranfports de ma veine facile , 
fatiguer rie mes vers & la Cour & la Ville : 
Mais, hélas 1 par malheur, Abbé, lecroiras.tu) 
Je ne te dirai point fi c'eft vice ou vertu s 
Il me femble toujours, lorfque je viens d'écrire. 
Que tout ce que j'ai dit , on lepourroit mieux dire ; 
Qu'un tel vers, à mon fens, cftlanguifTant 5c froid} 
Que ce mot n'eft pa« bien placé dans fon endroit i 
Là , que le bon fens foufFre, & qu'ici lapenfée 
De ténèbres encor fe trouve embarraffée. 
Ainfi , toujours chagrin , agité de remords , 
%ï j'en croyois la voix de mea jufles tranfporti , 
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Je cachcroîs bientôt , fous de fages ratures » 
De mes vers mal polis les honteofes mcfures ; 
Ou bien , écoutant mieux la voix de la raifon , 
Le feu me vengeroit des froideurs d'Apollon : 
Mais, malgré tous les maux où mi verve m'engage , 
Abbé , vois , \t ce prie , à quel point va ma rage : 
Comme fi de ce Dieu tous les ttéfors divers 
Ne s'ouvroient que pour moi , je veux faire des vers. 
J'ai beau , dans mon bon fens ,blâmant mon impru- 

denee. 
De mes aftres malins accufer l'influence ; 
Si-tôt que mon démon vient m'offrîr Ton feeourSy 
Il faut; comme un torrent.quc ma vcineait Ton cours: 
Je me rejette en mer , fans crainte de l'orage ; 
Et , tout humide cncor de mon dernier naufrage. 
J'aime mieux mille fois m'abandonner aux flots. 
Qu'aux charmes indolem d*un ennuyeux repos. 
Je fcroii trop heureux , fi d'une autre manie 
Le ciel ne prenoit foin de traverfer ma vie ; 
Je ne me trouverois à plaindre qu'à demi » 
Si je n'avois , Abbé, que ce feul ennemi ; 
De quelque adroit poifon dontil vînt me furprendre , 
Je crois que je pourrois quelquefois m'en défendre : 
Mais un Dieu plein de haine eft venud.>ns un jour 
SouiBer dedans mon coeur tous les feux de l'amour. 
Depuis le trtfte inftant qui vit finir ma joie , 
Mon coeur de deux bourreaux eft devenu la proie; 
£t l'un n'a pas plutôt fufpcndu fa fureur, 
Que l'autre arme fa rage , & déchire mon coeur; 
Car, fi- tôt qu* Apollon foutiFrc que je refpire, 
L'Amour vient fur fes pas exercer fon empire , 
Et m'oflFrir un objet qui fut fait par les l^ieux , 

I 
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Pour le tourment des cœurs & le plaific des yeux. 

Que ce pUific fatal m'a fait vcrfcr de larmes ! 

Qu'il en coûte à mon coeur d'avoir tu tant de char- 
mes J 

Et qu'il i*tn faut , grands Dieux ! dans cet engage- 
.' ment , 

Que leplaifîr , hélas! égale le tournent ! 

Je veux i chaque inftantm'échappet de ma chaîne | 
^ J'appelle à mon fecours le dépit & la haine ,' 

La raifon, fes froideurs, les maux que j'ai fouflFerts s 

Mais , touiours maigre moi retenu dans mers fers » 

Plus je forme d'efforts , plus ma rebelle flamme « 
\ S'irritant par mes foins » s'allumedans mon ame* 
^ Trop heureux Q ... qui peut , en un feul jour , 

Changer trois fois d'habit, de cheval & d'amour s 
' Qui peut facilement , d'une flamme légère , 
' Paiîer du blond au brun , de la fille à la mère ! 

Pour le premier objet ton coeur efl toujours prêt : 

Tes plaifirs , il eft vrai , font fans goût , fans attraits; 

Mais tu fais cependant /quoi qu'on en veuille tire , 

L'amour fans rien fouffric , Ac même fans le dire. 

Que je ferois heureux , û le ciel , en naiflant , 
' M'eût donné , comme à toi , ce merveilleux talent I 

Ou» commeà Robincau, qu'il eût mis dans ma bo»' 
che 
' Cts accens doucereux , ce langage qui touche , 

Cet air tendre flc flatteur , & ce difcours concis , 
' Qui fait qu'avec deux mots un coeur fe trouve pris ! 

Mais , hélas ! je n'ai rien de ce qu'il faut pour plaire | 
, Je ne puis bien parler , 5c ne faurois me taire. 

Je me confolcrois , fi , comme au (iecle d'ot , 

Les amans d'aujoord'lm faifoic nt l'amow cncor* 
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ta bouche étoitda cœur la fidelle interprète f 
On n'appréhendoit point alors qu'une coquette > 
Apprît à fes foupirs quand ils dévoient fortic « 
Et que même les fleurs fervifiTent à mentir ; 
Qu'une fauflc bonté , fuccédant à la haine , 
Vînt arrêter un cœur prêt à rompre fa chaîne : 
On jgnoroit encor l'art de diflimuler \ 
Qui plus avoir d'amour , mieux en favoit parler i 
Dès que l'on aimoit bien , on étoitffir de plaire i 
Aaffî , par un retour & jufte & néceflaire , 
Il arrivoit toujours que le plus afnoureux * 
Malgré tous Tes rivaux , étoit le plus heureux. 
Ce beau tems eft pa(ré » tout eft changé de face, 
£t l'amour aujourd'hui ne fe fait qu'en grimace. 
Il faut être bourru , chagrin , f&cheux , jaloux , 
£t plus prompt queRodrigue à fe mettre en couc- 

roux. 
Moi-même le premier je fcns cette foiblefTe : 
Qu'une mouche bourdonne aurour de mamaîtrefle^ 
f.t vienne impudemment fur fes lèvres s 'afTooir , 
Ou qu'un zéphyr fripon lui levé fon mouchoir* 
Soudain j'encre en fureur , je pfilis « |e frifl'onne , 
Et je crois avoir vu mon rival en perlbanc : 
Je languis , je me plains , quand je vois fes appaa | 
Je ne fouffre pas moins quand je ne les vois pas. 
Ainfî, toujours f&cheux , odieux i moi-même » 
Je paife tous mes jours dans une horreur extrême* 
Je m'ennuie étant feul » le monde me déplaît , 
^tne puis dire enfin fi mon coeur aime ou hait. 
VoiU depuis cinq ans ia vie que je mené : . 
Mais enfin il eft tems que je forte de peine \ 
Il je viens dans ces vers , Abbé , u conûtltcr. 

I>e 
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De deux rudes méciets, lequel dois- je quitter i 
Cefletai-je d'aimer , ou bien d'écre Pecte î 
Tu vas me confeillct , en perfonne difcrete » 
De laiflfec l'un & l'autre , & les vers & l'aromir. 
Il eft vrai *, mais c'eft tr«p entreprendre en un jour. 
Et tu feras encore un Saint d'un grand mérite , 
Si tu peux , par confeils , par arc , par eau bénite « 
Exorcifcr en moi l'un de ces deux démons : 
Abbé , je t'en conjure i & fi > par tes fermons , 
Apollon & l'Amour peuvent quitter la place , 
S'il en rentre en mon cœur jamais la moindre trace , 
Je confens que mon bras, chargé de nouveaux fers. 
De l'Ottoman enoor hkfft écumec les mecs ; 
De n'aller qu'en béquille , ou fur une dviere ; 
De ne £iire concert qu'avecque Goupilltere ; 
It , pour comble à la foii d'ennuis &de tourment , 
De ne voir de tcois mois la belle Lallemant. 



Tmtjr. R 
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É P I T R E 

A MONSIEUR 

QUINAULT, 

Auditeur en la Chamhrt des Comptes , l'un ia 
Quarante de V^cadènùe Françoife ^ & de 
celle des Infcrîptîons & Belles- Lettres, 



jt AvoRi des neuf Sorurs , toi que l'Amour fit na?cre 
l»our être en Tan d*aimer & le guide & le maÇcrc , 
It dont les vers coulans , libres & pleins d'attraits, 
Fournirent à ce Dieu les plus fûrs de fcs traits -, 
Toi , qui connois fi bien le cœur & la tendreffe ; 
QUINAULT, fouffre aujourd'hui qu'à toi feulje m'a- 

dreÛe 
pour châtier des vers , enff n$ d'un noble feu , 
Qui n'avoit d'Apollon peut-être aucun aveu : 
Juge jufte & févere , ajoute , change , cfFacc ; 
Viens des vers trop pompeux humilier l'audace s 
Fais à de langui (Tan s prendre un plus noble eiTor t 
Sous tes critiques mains tout va devenir or. 
Si mon foiblc travail s'attire quelque gloire , 
Je te la devrai plus qu'aux Filles de mémoire; 
Et pour élevé enfin fi tu veux m'avoucr , 
C'cft pat cet endroit fcul qu'il me faudra louer ; 
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Car enfin , cle tts traits admirateur fidèle , 
Où trouverat-je ailleurs un plus parfiaic modèle , 
Soie quema mufe un jour donnr i Lulii des vers « 
Soupire d'un cc]rur tendre & digne de (es airs ; 
Soit que je veuille encor , d'une plus forrc haleine , 
Pour le cothurne altier faire couler ma veine ; 
Ou qu'un plus noble feu m'emportant vers Icscieuz» 
Je chante d'un héros les exploits glorieux. 
£n effet, qui fait mieux, dans les p!us froides âmes , 
Allumer les braHers des amourcufes flammes ? 
On diroit que l'Amour t'a remi^ fon carquois » 
Qu'il frappe par tes coups, & touche par ta voix. 
Si tu chantes f ouïs > que l'Univers révère , 
Tu cefTes d'être Ovide , & prends le ton d'Homère. 
Quelle gloire pour toi , que tes illuftres vers 
Aient donné mitiere à ces nobles concerts , 
Qui vont porter ton nom du midi jufqu'i l'ourfe. 
Et, du couchant, aux lieux où le jour prend fa fource! 
A l'ombre de ce nom, cherQuiMAULT, necrains pas 
D'âtrc fournis nux loix d'un injufte tre'pas : 
A l'injure des ans ta gloire eit arrachée , 
Puifqu'ellc eft pour jamais i Louis attachée. 
Heureux, fi , comme toi , plein de divins tranfportSi 
Je lui pouvois un joue confacrer mes efforts .' 
Maisfoibie & vain défit ! Quelle Mufe affezfiere 
Ofera maintenant entrer dan« la cairicte ! 
Campiftron m'apprend trop, dans depareils combats. 
Les dangers que l'on court en marchant fur fes pas. 
Je repouffe bien loin de flattcufcs amorces , 
Et fais mieux mcfurer mes deffelnsi mes forces. 
Que d'autres, plus hardis , dans ces nobles travaux» 
S'efforcent d'imiter Racine & Defpréaux ; 
Rij 
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Mais moi , je n'irai point , irop altéré de gloire i 
Honorer le triomphe acquis à leur vlâoire ; 
Content de t*admirer dans un vol glorieux , 
Je te fuivtai , Qvinault , & du coeur 9k. dcf jttuu 
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É P I T R E 

A MONSIEUR 

DU V A U L X. 



J. 01 que , pour un faux pas , un Tort trop inhu- 
main 
Attache fur un lit avec des clous d'airain , 
Quel que foit le chagrin dont ton ame eft fatfîe , 
Du Vaulx , !e croirois-tu ? ton fort me fait envie \ 
Non que jMgnore i quoi doivent aller tes maux. 
De longs frémi (Tcmens troubleront ton repos } 
Une maligne humeur fur ta jambe épandue, 
par cent élancemens cherchera fon iflue : 
Je fais que trente fois , dans fon char radieux , 
Le foleil fournira la carrière à,t% deux • 
Avant que , pleinement remis de ta difgrace , 
Ton pied dans tes vergers laiflc après toi fa trace \ 
Ou que, voulant tromper les hivers & les vents , 
Tes chevaux à L'aris te mènent \ pas lents. 

Si cet éloignemcnt , \ ton humeur trop rude , 
Des maux que tu reflens aigrit l'inquiétude , 
Que dans nos fentimens nous différons tous deux ! 
Car c'eft par cet endroit que je te trouve heureux. 
Tu vis tranquille aux champs , tandis qu'en cette 

ville. 
Rien ne t'o6Fre à mes yeux qui n'échauffe ma bile. 

Riij 
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Pendant un mots aa moins les tiens ne Terrent pit 
Mitle objets de chajçrin qu'on trouve à chaque pas. 
Un ** embrtffant l'une & l'autre portière 
D'un char dont autrefois il omoit le derrière , 
Traîné par des courfîers qui , d'un pas menaçant , 
Font trembler les pavés , & gronder le pafTant » 
Tu n'es point Obligé , tout dégoûtant de bouc » 
De ferrer les maifons de peur qu'on ne te rou« , 
It , demeurant long^tems contre le mur collé , 
De voir encor paffer le train de Ghampmêlé. 
Tu necr^yns point, su Vaulx , qu'au détour d'une 

rue» 
Dainville vienne à toi , malgré fa courte vue « 
Et , vomi (Tant des vers fades 3e mal tournés » 
N'infeâe ton efprit encor plus que ton net« 
Tu ne vois point d'un fat l'ennuyeufe figure « 
Bouffi du vain orgueil de fa magtftrature , 
Infulter au bons fens , & n'oâTrîr , pour vertus , 
Que trois laquais en jaune , & cent fois mille écus. 
Pour moi > qui cède au cours^ d'une humeur incer- 
taine , 
Et qui vais jour & nuit où leplaifir m*entra¥he , 
Quelque foin que je prenne à détourner mes yeux « 
Les fots ou lei fripons me cherchent en tous lieux. 
Je rencontre Alihor , dont la haute impudcitce 
Croit duper jufqu'à Bieu par fa. fainte apparence , 
Et qui , fous un dehors charitable & pieux , 
Cache un franc ufurier: Bernard, Poruil, Brieux, 
Ont gémi fous le poids des intérêts qu'il tire \ 
Et c'eft le. . . enfin, puifqu'il faut te le dire« 
Le .... me diras-tu ! parlez mieux, s'il vous plaît; 
Le .... cil honnête homme. Il eft vrai qu'il connoît 
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Combien fur un billet par mois on duit rabattie , 
Et ce que cent écus rendent au denier quatre. 
Mats du pauvre %r\ revanche it fournit aux befoins , 
Et l'on voit l'Hôtcl-Dieu profpérer par fes foina. 
Je me tais : car enfin fe vois , plus j'examine. 
Qu'être honnête homme ici , c'eft en avoir la miae, 
Damon , midi fonnant « v2tu d'un habit noir » 
Un dimanche, dans I'(Euvrc , au Sermon vient s'af- 

fcoir ; 
D'un gros livre , i l'inftant , que fon bras porte à 

peine , 
n parcourt les feuillets, & les lit d'une haleine. 
Tu croirois , i le voir , que le ciel en coarroux 
Sufpende, en fa faveur, tous ces carreaux fur noua» 
Mais prends garde à ce fourbe s & , par trop d'im- 
prudence , 
Nfe va pas d'un dépAt charger jGs con£cience j 
Tu le verrois bientôt , avec un front d'airain » 
Nier d'avoir reçu ce qu'il prit de u main ; 
Et , par mille fermeiu, au mépris du tonnerre» 
Attefter hautement & le ciel & la terre. 
Mais je t'entends déjà, d'un ton de défeolfear» 
Blâmer les traits aigus de mon efpria cenCuir \ 
Et , l&che adulateur , t'élever , de me dfre 
Que ces emportemens font bons pour la fatyre; 
Ca'on peut trouver cneor quelque honnêuhomoM 

id. 
Et que tous ne font pas faits comme. . . 
Arifte , diras-tu , n'eft-il pas un modèle 
B'un homme plein d'honneur , & d'un ami fidèle? 
I*)'eft-il pas doux , fincere , obligeant , généreux ? 
D'accord ; nuis » entre nous » il n'ctt pas malheu- 
reux 
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D*ayoir pu Te purger , quoi que dans lui Ton Tante. 
De maints ficheuz grieft fut dans la Chambie ai:> 
dente. 

Tout mortel porte un fend corrompu , Ticicux ; 
Le plus faint eft ceint qui le cache le mieux : 
Et la vertu ^u'on voit , fî l*on en voit quelqu'une » 
N'eâ qu'un cflFet de l*art , ou bien de la fortune. 

D'un intrépide coeur Crifpfn , plus de vingt fois 9 
A fhiftré , dans Paris, le gibet de fes droits; 
Cependant aujourd'hui , le premier à l'Eglife , 
Le ciel ne fait de bien que par Ton emremtfe : 
11 e/1 dévot, pieux t & » pour n'en dire rien , 
C'eft qu'il a pris aflTcx pour être homme de bien ; 
Que de mille orphelins il a fiut desviâimes. 
Et fes vertus ne font que le fruit de fes crimes. 
Sans les coups imprévus d'un outrageant cornet » 
Ou les revers affreux d'un maudit lanfquenet , 
Verroit-on d'O. . . plein d'une ardeur nouvelle , 
Servir les Hdpitaux , prier Dieu d'un grand zele ? 
Non i autour d'une table , aflls en quelque lieu » 
De toute autre manière il parlerait à Dieu. 
Mais je m'emporte trop , & ma mordante vctns 
Des efprits mal tournés va m'attiret la haine. 
Et que veux je déplus? Si tu m'aimes , du Vaulx , 
Je fuis affez vengé de la haine des fou. 
Démocrite , après tout, l'efttma-t-on moins fage, 
Lorfque d'un ris moqueur il chltioit fon ige , 
Et que , las des Lombards qu'il treuvoit en tous 

lieux , 
Four n'en plus voir enfin , il fe creva les yeux ? 
Cependant de fon tems voyoit-on dans Abdcre 
Vn Pécourt de fes airs infulter le Parterre ? 

Voyoit-on la ... • foos on dais de velours ? 
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La ... . d'an Dnc devenir lei amours » 

A^êi que chacun fait qu*autr^fois de chez elle 

On ne faifoit qu'un faut chez Beffiere ou Morelle ? 

II ne rencontroit point alors en Ton chemin 

Une mule i pas lents traînant un Médedn ( 

Et n'auroit jamais ccu qu'en ce tems où nous fom- 

mes. 
On eût mis à profit l'art de tuer les hommes. 
Quediroit-il , grandsDieux ifi , fur les fleurs-de-lis, 
Il voyoit au Palais un Magiftrat ailss , 
Qui » malgré les clameurs de Maurice en furie , 
Se dédommage à fond d'une longue infomnie , 
Et , n'ayant pas du fait entendu quatre mots , 
Pour donner un arrêt , fe réveille en furfaut | 
S'il voyoit des repas dont la folle dépenfe , 
Des eaux & des forfits épuifc l'abondance : 
S'il voyoit nn fénat de Cuifiniers fameux 
Pour quelque nouveaux mets tenir confeilentr'eux. 
Donner des lotx au goût , & , pour le fatisfairc » 
T décider en chef des points de bonne chère } 

Mais voilà bierr prêcher , me dira Daigremont , 
Qui , comme moi , fouvent bâille & dort au Ser- 
mon. 
A quoi bon ces chagrins ? quel démon vous agite ? 
En vain contre les moeurs la raifon vous irrite ; 
Par quatre méchans vers , peut-être déjà dits , 
Croyez-vous changer l'homme & redreifcr Paris i 
Von \ je fais que vouloir réformer cette ville » 
C'eft tracer fur le fable un fiUon inutile ; 
Que Bourdaloue & moi, nous prêcherions mille ans. 
Avant que la Duchefle fepafl'ât de galans. 
Je fais que Saint-O... quoi qu'on faâe & qu'on die , 
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Sera fripon au jeu tout l< tems de fa vie. 

Mais Au moins je f^is roir que , marchant loin des 

fots , 
le répare fou vent le Trai d'avec le faux. 
Je diftingue .... d'avec un homme fagc i 
Je ne fuis point enfin U dupe démon âge. 



îdby Google 



c 



jifli» 



Epîtres. 
É P I T R E. 



105 



^/ voi ! toujours prévenu dc« ftntimens vulgai- 
res , 
Nefortiras-tu point des routes ordinaires ? 
Et veux- tu , te laifTant entraîner au torrent , 
Toujours dans tes erreurs fuivtc un peuple igno- 
rant ? 
Ne pourrai-je à la fin te mettre dans la tfite , 
Que ces opinions où le peuple s'arrête, 
Sont ces faux loups-garoux, ces mafques effrayans , 
Ces fpeékres dont ici l'on fait peur aux enfans ï 
Ke fais-tu point encor , par ton expérience , 
Que tout ce qu'ici-bas on appelle fcîencc , 
N'cft qu'un abyme obfcur, où noustrouvons enfid 
Qu'il n'eft rien de fi (ûr que tout eft incertain : 
Qu'une femme en fait plus que .... 
Tu r!s! Qu'a donc » dis-moi , ce difcours qui t'^ 

tonne ? 
Je ne veux que deux mots pour te pouffer à bout. 
Qu'eft-cc que le favoir ? L'art de douter de tout. 
Ignorer ou douter étant la même chofe ,' 
Un fimple efprit , certain de ce qu'on lui propofe , 
N'cft-il pas , réponds-moi , mille fois plus favant 
Dan« fcs égaremcns , que ce dode ignorant , 
Lequel , interrogé fi le foleil éclaire , 
Répond : Je n'en fais rien ; j'en doute ; il fe peut 

faire. 
Mais il faut l'ékaycr \ & , fur le même ton , 
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àfti» f av«if pfouvé fu plus d'âne ralfiMi , 
Que llKxiuBe ne £ût rien qu'à force d'ignomor» 
Sceptique danfcreos t K ^ plos* & j'avance 
Que le bien le le nul n'cft qu'en o^nion ; 
Que faire l'on oa faotre eft £ûre une wddon 
QoelaloileokmcttdéliBndyOorend Udte» 
Et qui ne porte en fkû ni crime ni mérite ; 
Que l'on dam l'antre enfin eti fi fect coofonda , 
Que le bien eft on mal, le crime one vettiu 
Ma doârine n'eft pas teat-à-£ût orthodoxe , 
J'en conviens , & |e fais qu'on pareil paradoxe 
Du Poctique incertain a toofoon pris î'efloc 
liais il hut le proavcr comme l'autre : d'accord. 
Le bien dont nous parlons n'eft-il pas d'une cflcnct 
Qui ne prend que de foi toute fon excellence I 
Qui, recherché de tous , de touioors prédemc , 
M'emprame la valeur ni du tems ni des lieux ; 
Le mal eft , d'autre part , ce qu'une voix tacite 
Noos dit toc mauvais , Se que chacun évite. 
Or , dis-moi , quelle chofo eft, d'un goût fanerai , 
lcM>as reconnue, ou pour bien , ou pour mal i 
Chaque peuple i fon gré , conduit pat le» caprices, 
N'a^ pas ordonné des vertus de des vices? 
Et , £ans de la ndfon écouter trop la voix , 
Ce qui fut mal en foi fot fait bien par les lois. 
Chacun , dans fes etrems , ou ficheux, ou coa« 

mode. 
S'établit une loi purem e nt à (à mode. 
Alnfî l'on voit du Nil les brûlés habitans 
Peindre les Anges noirs , comme les Démons blancs. 
Le porc eft chez l'Hâireu le morceau déuftable { 
Le porccher ks Chrétieos eft rbouneor de la table t 

Et 
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Et fur Umêmc mets nous voyons attaché , 
Four les uns du plaifîr, pour d'autres du péché. 
L'Ottoman ne fauroit boire de vin fans crime j 
-le Germain , s'il n'en boit , ne peut être en cflime i 
£t c'cft une vertu , fut les rives du Rhin , 
De perdre la ratfon pour faire honneur au vin. 
On a , dans mille lieux , vingt femmes de réferve ; 
Deux fufEfent ici pour aller droit en Grève ; 
Même les plus fenfés , craignant le nom de fol > 
Ont jugé fainement qu'une étoit encor trop. 
Un mari , redoutant les coups de la tempête , 
Uont le mufqué blondin vient menacer fa tête , 
Croit qu'il n'eft point au monde un plus fenfîbie af^ 

front 
Que celui qui, fans bruit, le peut marquer au front , 
Et qu'il n'eft devant Dieu d'aâioni plus énormes > 
Que ces crimes féconds qui font pouiTcr les cornet» 
Il n'en elt pas de même en ces triftc* pays 
Que fous d'âpres glaçons l'aquilon tient tranHs. 
Qui le fait mieux que moi i La froide Laponie 
De ces fottes erreurs ignore la manie : 
Four honorer fon hôte , il faut ( me croiras-tu ? ) 
Prendre le foin fâcheux de le faire cocu. 
Cocu ! Vous vous moquez. Bon ! il n'eft pas pof«< 

Cblc. 
Kt pourquoi non ? Qu'a donc ce mot de fî terrible? 
Xes femmes n'en ont pas , comme toi , tant de peurj 
Cela fut bon jadis. Voyci le grand malheur , 
Quand ton nom des cocus groffira le volume , 
Si ton front à la chofc aifémcat s'accoutume î 
Eh î pourquoi , fans ratfon , du feul mot s'efirayer? 
Je le dis entre dqus , il faut que ce métier 
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Ne foit pas , après tout , un fi rude exercice, 
Puirqu'on voit tous les jours dedans cette nûlict 
lyes flots d'honnCtes gens venir prendre parti. 
Mais je reviens aa point duquel je fuis fort! , 
£t je dis qu'il n'eft point de vertu ni de vice 
Qui ne change de nom fuivant notre caprice « 
El que tout ici-4>as eft diverfement pris 
Par gens les plus fenfés & les plus beaux efprits. 

Ces lieux fi déctiés , que ces femmes humaines 
Tiennent pour foulager les amoureufes peines , 
Ces temples de Vénus , où Ton voi( fi fouvent 
Le Commifiaire en robe , appuyé d'un Sergent \ 
Ces lieux contre lefquels le dévot voifinage 
Va déchaîner Ton xele & déployer fa rage , 
Sont déteftés en France , & bénis au Levant , 
Où Ton voit tous les jours le pieux Mufulman , 
fonder fur les chemins , par un excès de zèle , 
Ainfi qu*un Hôpital , ou bien une Chapelle , 
De ces lieux que l'on trouve Ici fi dangereux , 
Pour les preflans befoins du pafTant amoureux. 
Cependant , à nous voir » nous fommes les feuls 

fages i 
Rien ne fut mieux conçu que nos loix, nos ufages. 
11 eft vrai : mais bientôt, par de bonnes raifons, 
L'Indien va nous placer aux^etices-Maîfons. 
in effet, dira-t-il, quelle fureur extrême 
De mettre en terre un corps qu'on chérit , que l'on 

aime , 
Pour Ctre indignement la pSture des vers ! 
Qu'avec plus de raîfon , en cent ragoûts divers , 
Le fils mangeant le père , il lui rend en partie 
Ce qu'il recul de lui quand il vint à U vie > 
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It , ranimant fa chair , & réchauffant Ton fai^g , 
Il lui fait de Ton corps un fépulcrc vivant ! 
Quelle horreur ne font pas ces fentimens bizarres? 
Mais pourtant dans ces lieux fi cruels, fi barbares , 
Nous-mêmes nous paiTons pour des gens fans 

araoïûr, 
Injçrats, dénaturés, & peu dignes du jour. 
Je le dirai \ non , non , il n*cft point de folie » 
Qui ne foit ici-bas en fageffe établie » 
Point de mal qui pour bien ne put (Te 8tre reçu » 
Et point de crime enfin qu'on n'habille tn vertu» 
Vn voleur par la ville , en pompeufe ordonnance» 
Ift du fond d'un cachot conduit à la potence : 
La raifon , l'équité , la coutume, les loix , 
Four demander fa mort tout élève fa voix. 
En jugiez-vous ainfi jadis , Lacédémone , 
Quand par votre ordre exprès , une illuftre CQll* 

ronne 
Venoit ceindre le front du plus adroit voleur. 
Qu'on renvoyoit comblé de préfens 8c d'honneur l 
Cependant les décrets que vous sûtes éaire , 
Furent reçus dans Rome ; & ce fameux empire, 
'" Qui prefcrivoit des loix à l'Univers jaloux , 
Se fit toujours honneur d'en recevoir de vous. 
Mais pourquoi s'étonner que des loix étrangerct 
Soient , fuivant le caprice , aux nôtres fi contraires? 
Nous-mêmes , fans raifon , i nous-méme oppofés , 
Nous puniflbns des faits par nou^même encendâ } 
Et , fans avoir pour nous des raifons légitimes , 
Le fuccés fait toujours nos vertus & nos crimes. 
Il eft vrai , j'en conviens, nous voyons parmi nouf 
Les fuivant de Thémis , de leur pouvoir jaloux > 
Sij 
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Contre dcj malheureux déchaîner leur colère. 

Mais ces voleurs fameux de la première fphere » 

Ces riches Parttfans , ces heureux fcélérats , 

Malgré tous leurs forfaits, ne les yoyons-noui pas , 

A force' d'entaffer injuftices fur crimes , 

Se "tracer une route aux rangs les plus fublimes ? 

Voler au coin d'un bois pour éviter la faim» 

C'en eil trop pour mourir d'un fupplice inhumain » 

Mais , fous le fauxfemblant de l'intérêt du Prince , 

Défoier en un an la plus riche province , 

faire gémir le peuple, accabler l'équité. 

Se faire une vertu de fon iniquité , 

Immoler tous les jours d'innocentes victimes , 

Et remporter enfin , pour le fruit de Cet crimes » 

Le repos malheureux de n'en connu! tre plus \ 

Voilà, voilà des faits dont fe font prévalus 

Ceux qu'on a vus par-là mériter l'alliance 

D'un Duc & Pair , ou bien d'un Maréchal de France. 

Par cent bouches d'airain mettre une ville à bas » 

Eavir une province , enlever des États , 

DépoiTéder des Rois affermis fur le trône. 

Leur ôter en un jour la vie & la couronne ; 

Précipiter enfin cent peuples dans les fers , 

Et porter l'épouvante aux coins de l'Univers ; 

N'eft-ce pas là courir de viâoire en riétoire , 

Et faire des exploits d'éternelle mémoire ? 

Répandre un peu de fang , c'eft être un aflafifin , 

C'eft être du gibet l'honneur & le butin: 

Mais de ruiffeaux de fang inonder les campagnes. 

De morts & de mourans élever des montagnes , 

Immoler l'Univers à toute fa fureur ) 

A force de trépas , de carnage & d'horreur » 
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Obliger le foletl à rcbroaffer fa courfe , 
Et rérolter les eaux contre leur propre foarce: 
Que fites-vous jamais» iiluftres Conquérans , 
Pour mériter le nom d'invincibles, de gtands , 
Que ces fameux forfaits que runivers admire i 
N*eft-ce pas à ce prix qu'on acheté un Empire ? 
It TOUS eût-on jamais élevé des autels , 
Si TOUS n'euffiez été qu'à demi criminels ? 
Pourquoi commandes-tu que fe perde la vie , 
Dit ce Corfaire un jour au vainqueur de l'Afie? 
Ce fut toi qui m*appris , en pillant l'Univers , 
Le métier malheureux de voler fur les mers : 
Nous exerçons tous deux le m6mc art de pirate $ 
En cela di^érens , que toi deif us l'Euphrate 
Tu ravis tous les jours des Empires nouveaux , 
fit que mol Je ne prends fur mer que des vaifTcaux. 
N'avoit-it pas raifon ? Car fi , pour le bien prendre , 
Le Corfaire eût été plus voleur qu'Alexandre, 
Par un fâcheux revers alors on auroit vu 
Le premier fur le trône , & le fécond pendu. 

La plus belle aâion n'eftbîen fouvent qu'un vice. 
Romains , vous l'en feigniez , quand du derniec 

fupplicc 
Vous puniflîez vos fils en criminels d'État , 
Quand ils avoicnt vaincu fans l'ordre ^u Sénat. 
De (î hautes vertus, de fi rares maximes , 
Par leur trop de hauteur dégénèrent en crimes ; 
£t le crime élevé , de gloire revêtu , 
Perd fon nom dans fon vol ,'& fe change en verni. 
Que je te plains , hélas J malheureufe Duchefie , 
D'être du campagnard & du clerc la maitreiïe ! 
Tu voit depuis quinze ans dans ton indigne emploi 
Siij 
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i Ta honte tous les jours s'élever contre tnî. 
Si, comme une Laïs , ou comme une Fauftert » 
Tu pouTois captiver les maîtres de la terre. 
Ou t* élevant enfin par quelque coup d*éclat> 
Devenir les amours d'un Mîniftre d'État} 
Alors , certes alors , ennoblie , cftimée. 
Tu verroîs de ton fort changer la renommée s 
Tu verroîs dam l'État tout Ibumis k tes lohc i . 
Seule tu donncfois les charges, les emplois. 
Quoi ! tu voudrots aller par la ville en carrofles 
Tu verrois i tes pieds & l'épée & la croHe ; 
Et la France viendroit, ne jurant que par toi , 
T'implorer , comme on fait le tout-puiflant Lott- 

vois l 
Plutôt qae d'épuifer une telle matière. 
Je comptcrois vingt fois combien au cimetière , 
Pilon , l'homme aux pardons» a fait porter de corpss 
Combien , au jeu, Robert a perdu de tréfors s 
Et combien la Milieu , la beauté de notre &ges 
A de fois dans un an récrépi fon vifago. 
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É P I T R E 

A MONSIEUR...; 



OI tu peux te ce foudre à quitter ton logîs , 
Où l'or 8c l'outremer brillent fur les lambrîi » 
Et laifTer cette table avec ordre fervie , 
Viens» pourvu que l'amour ailleurs ne te convie, 
Prendre un repas chez mot demain, dernier Jan^ 

▼icr , 
Dont le feul appétit fera le cuîfînier. 
le te garde avec foin , mieux que mon patrimoine. 
D'un vin exquis , fort! des prcfToirs de ce Moine 
Fameux dans Ovilé , plus que ne fut jamais 
Le défenfeur du ctos vanté par Rabelais. 
Trois convives connus , fans amour , fans affaires » 
Difcrets, qui n'îront point révéler nos myitercs. 
Seront par moi choids pour orner ce fedin. 
Là, par cent mots ptqnans , enfans nés dans le vin. 
Mous donneront l'eiTor â cette noble audace 
Qui fait forrir la joie & qu'avoucroit Horace. 

Peut-£tre ignores-tu dans quel coin reculé 
J'habite dans Paris , citoyen exilé , 
Et me cache aux regards du profane vulgaire ^ 
Si tu le veux favoir, je vais te fatisfaire. 
Au bout de cette rue où ce grand Cardinal , 
Ce Prêtre conquérant , ce Prébt Amiral , 
Laiflapour monument une ttiftc fontaine.. 
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Qui fait dire tu paflant que cet homme > en fa 

' haine, 
Qui du trône ébranlé foutint tout le fardeau , 
Sut répandre le fang plus largement que Teiu , 
S'élève une maifon modefte & retirée , 
Dont le chagrin fur-tout ne connoît point l'enttée-t 
l*<s\\ voit d'abord ce mont, dont les antres profonds 
ToumiiTent à Paris l'honneur de fes plafonds , 
Où de trente moulins \ei x\%s étendues 
14'apprenncnt chaque jour quel trent chaffe les nues : 
le jardin eft étroit \ mais les yeux fatisfaits 
S'y promènent au loin dans de vaftes marais. 
C'eft là qu'en mille endroits laiflant errer ma Tue^ 
le vois croître à plaifîr l'ofeillc & la laitue ; 
C'eft lique.dansfontems, dcsmoiflbnsd'articbaatt 
Du jardinier aAif fécondent les travaux , 
It que de champignons une couche voifîne 
"Ne fait, quand il me plaît, qu'un faut dans ma cuifine: 
Xà , de Vertumnc enfin les tréfors précieux 
Charment également & le goût & les yeux. 
Dans le fcin fortuné de ce réduit tranquille « 
Je neveux point favoir ce qu'on fait dans la ville s 
J'ignore fi Paris fait àti voeux pour la paix ; 
Mes yeux ne voient point un maudit Bourvalais 
Dans un char furdoré jouir avec audace 
Des indignes regards dont chacun le menace; 
Je n'entends point crier tant de nouveaux.» 
De l'avare cerveau de . . . fortis. 
Libre d'ambition , d'amour , de jaloufie , 
Cynique mitigé , je jouis de la vie ; 
£t , pour comble de biens , dans ce lieu retiré , 
9e n'y connus jamais ni M • • t ni G • . • 
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t>ans ce logis pourtant humble, Se dont les tentures 
Dans Peau des Gobelins n'ont point pris leurs tein- 
tures , 
Où Manfart de Ton art ne donna point les loix , 
Sais-tu quel hôte , ami , i*at reçu quelquefois } 
Enguien , qui , ne fuivane que la gloire pour guide , 
Vers rimmortalicé prend un vol fi rapide , 
St que Nervinde a vu , par des faits inouis , 
Inchainerla vicloire aux drapeaux de Louis. 
Ce Prince refpeâé , moins par fon rang Tuprëme , 
Que par tant de vertus qu'il ne doit qu'à lui-même , 
A fait plus d*ane fois , fatigué de Marijr , 
X)ece fimple féjeur un autre Chantilly. 
Contjr , le grand Conty , que la gloire environne , 
l»lus orné pat fon nom que par une couronne , 
Qui voie, de tous côrés, du peuple & des foldats , 
Xt les coeurs & les yeux voler devant ks pas \ 
A qui Mars & l'Amour donnent , quand il com- 
mande, 
De myrthe & de laurier une double guirlande ; 
Dont refprit pénétrant , vif de plein de clatté , 
Eft un rayon forti de la Divinité , 
A daigné quelquefois , fans bruit , dans le (Ilence « 
HoiMrer ce réduit de fa noble préfence. 
Ces Héros , méprifant tout l'or de leurs buffets , 
Contensd'un linge blanc & de verres bien nets, 
Qui nereccvoient point la liqueur infidelle 
Que Rouflfean * fit chez lui d'une main criminelle , 
Qntfouffcrt un rep?.s (împle ôc non préparé , 
Oî^ l'art des cuifîniers , fainemcnt ignoré , 

* Marchand de vin. 
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14 'étaloit point au goût la funefte élégance 
De cent ragoûts divers que produit l'abondance % 
Mais où le fel Atti^uc , à propos répandu , 
Dédommageoik a^cz d'un entremets perdu. 

C'eft à de tels repas que je te foUtcite \ 
C'eft dans cette maifon que ma lettre t'invite. 
Hfafervante déjà, dans fes nobles tranCports, 
A fait à deux chapons paifet les fombres bords. 
Ami , viens donc , demain , avant qu'il (bit une 

heure. 
Si le hafard te fait oublier ma demeure* 
Ne va pas t'avifer , pour trouver ma maifon , 
Aux gens des environs d'aller nommer mon nom ; 
Depuis trois ans , & plus , dans tout le voifînagt , 
On ne fait , grâce au ciel, mon nom ni mon vifage : 
Mais demande d'abotd où loge dans ces lieux 
Un homme , qui , pouffé d'un défit curieux , 
D& (t& plus jeunes ans fut percer où l'aurore 
Voit de fes premiers feux les peuples du Bofphore ; 
Qui , parcourant le fcin des infidcUes mers , 
Par le fier Ottoman fe vit chargé de fers ; 
Qui prit , rompant fa ckaîne , une nouvelle cooifs 
Vers lestrlftes Lapons que gele & tranfît l'Ourfe» 
£t s'ouvrit un chemin ]ufq(i*aux bords retirés 
Où les feux du foleil font fix mois ignorés. 
Mes voifins ont appris l'hiftoire de ma vie , 
Dont mon valet caufeur fonvent les défennuie* 
Demande-leur encore où loge , en ce marais , 
Un Magiftrat qu'on voit rarement au Palais t 
Qui , revenant chei loi, lorfque ehacun fommeille, 
Du bruit de fes chevaux bien fouvent les réveille ; 
^hez qui l'on vois entrer , pour orner fes celliers , 



Efi 



îtres; 



Potée qoi^ttati de Tin, èç. point de créanciers. 
(; si tu Tcux , cher ami , leur parler de la forte , 
Aucun ne manquera de te montrer ma porte. 
C'eft-li qu'au premier coup tu verras accouric 
Un valet diligent qui viendra pour t'ouvrir s 
Tu feras auffi-tôt conduit dam une chambre. 
Où l'on brave à loific les fureurs de Décembre, 
;, Déjà le feu , drelTé d'une prodigue main , 
gg S'allume en pétillant. Adieu jufqu'à demain. 
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2 1 6 Stances. 

SUR LE MARIAGE. 
STANCES.^ 

HiM ce tems malheureux où tout le genre hunuiOt 
La flamme & le fer à la main » 
Ne trav^ile qu*à Ce défaire , 
On ne fauroit trop honorée 
Ceux qui , d'humeur plus débonnaire ^ 
Ne cherchent qu'à le réparer. 

L'Hymen , pour repeupler la terre , 
Au lieu d'un vain honneur que tous offre la çuerrci 

Vous donnera de vrais plaifîrs. ^ 

On ne trouvera point votre nom dans l'hiftoire; 

Mais vivre au gré de Tes defirs , 
Vaut bien mieux qu'une mort avec un pende gloire» 

Ne divertiflez point les fonds 
Deftinés pour la paix de votre mariage % 
£ncore aurez- vous peine , ufanc de ce ménage , 
A payer toutes les façons 
Qae demanda un fî grand ouvrage. 

* Hjuoiqtét cet Stances foient imprimées dans Us 
quatre diférentes éditions des Poéfies de M* Pavil- 
lorit de l'Académie Franfoi/e , on ne penftpas contre- 
dire les Editeurs , en attribuant â M» Hegmard 
des vers quUl a mif 4» rang de çtitx dont il fe 
dit auteur. 

Poux 
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iFèutCtre heuceux époux t foycz toujean amant* 
Qtie , bien plus que le facrement 1 
L'Amour â jamais vous unifie ; 

Ity pOQr faire durer le plaifir entre vou<| 

Que ce foie Tamant qui jouifle ^ 

De tout cequ^on doit à l'épout* 

Poufc tivre Tans débat dant votre docneftiqae » 
Vous n*av«z qu'un moyen unique s 
Et je vais vous le découvrir. 

HeTons ëntétei point d'être èhct vous le tnahrti 
Mais , û l'on veut bien le fouffric , 
Conteotcz-vous de le paiottce* 

Quoi qu'on voas vienne débitet » 
Que rien ne vous faiTe douter 
Que votre époufc eft toujours fage t 
Car , (ans cet article de foi , 
|^a*OB doitaeire toujours, & fouvtnt malgré fdi 
M» de fiUat ca matiagch 
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SONNET. 

J AKOiN délicieux , qpM l'Mt êc la natute 
S'efforcent d'embellir par un concours égal. 
Où cent jet» d*«aii dtven, élançant leur ciyftal » 
Des couleurs de l'tris retracent la peinture: 

Cabinets tou|ours verds , ruftique archiceâuce t 
A qui jamais l'hiver ne put faire «le mal , 
Qui , bordani à l'cnvt les rÎTca d'un canal , 
Répètent dans les eaux leur charmante figure : 

Parterres enchantés, lauriers , myrthcs , jafmins , 
Que Flore prit plaifir de pl»ntet de fes mains , 
£t qui font l'oruement de la laifeo nouvelle : 

Dans le charmant réduit de tank d'ùmaUfs lieux. 
Moins faits pour les mortels qu'ils ne font peut les 

Dieux , 
Qa*il eft doux 1 loifîc de pouffer une felle ! 
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DIVERTISSEMENT 

A METTRE EN MUSIQUE; 

Une Tr»upe de Jotteurs , dent do»x.e babilUs comme 
les fismvs des Cartes , JÇom , Dames f^ Valets • 
conduits par U Fortune. 

MARCHE POUR LES JOUEURS. 

La Fortvnb. 

Je fuis fille du Sort , înconftantt & légère;' 
Tout fléchit fouc ma. loi t 
De tous Ici Dieux que l'univers révère , 
Aucun n*a plus d'autels ni plus de voeux que md. 

Je donne à mon gré les richeflîes ; 
To«t naortel à me fuivre employé tous fei foins î 
Je comble (buvent de careflcs 
Ceux qui les attendeni le moins. 

Vous , qu'une ardeur fidelle 
Attache à mes pas chaque jour , 
Faites voit ici votre xcle ; 
Mérkct les faveurs qu'on cfpere â ma Cour. 



TîJ 
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AIR. 

foi^r Usfmvênt de U Fortune., f^ptur les Cdr^tu 

L B C H <K u R. 

JS ovt tous , qtt*un foin fidclo 
Attache i fes pas chaque jour , 
Taifons Voir ici notre zèle ; 
UéritQiis les faveurs qu'on crptre i Ta Conc 

AIRS. 

$$ur Usfuivdns de U Fortune t «^ pour les Joueur f ^ 
travejlis en figures, de C4rtes^ 

VVi lOUEUR, UN AMANT* 

Ll lOVIVR. 

Y Qus qui fuivez l'Amour, noue joie cft coau 
munei 
Le jeu fevil peut nous rendre heureuic* 

L* A M A K T. 

Infortunés Joueurs, qui Tuivez la Fortune , 
L'Amour feulfaît qù*un coeur ^*eft jainaii malheot 
teux. 

La jQVfVR. 
Quel plaifir de languir auprès d'une cruelle* 
Qui TOUS vend bien cher Tes rigueurs ! 

L* A M ▲ N T. 

Qnel plaifîr et languir auprès d'une infidelle , 
pont OB doit craindre les ff Teucs { 
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Lb Jovbur* 

La Fortune & fes b?ens flattbnt notre tfyétanct $ 
Et peuvent combler nos de&Si 

L* AM A NT. 

L'Amour & Tes douceurs auront la préférence; 
M^e dans Tes chagrins on trouve des plaifirs. 

Ll JOVIVK. 

C'eft la Fortune qu'il faut fuivre % 
Tôt ou tard elle rend contens. 
L'Amour â mille maux nous livre , 
Et fes biens trop tardifs s'attendent trop long-tems* 

' L* A M A N T. 

C'cft l'Amour qu'il faut fuivre; 
Tôt ou tard il nous rend contens. 

LaFortunb. , 

Votre querelle m'importune i 
La Fortune & l'Amour font unis en ce jour : 
Rarement on eft bien avec l'Amour, 
Quand on eft mal avec la Fortune. 

Ob rtcommence l*Air des Jouturs déguifts» 

La FORTUNl. 

Vos jeux ont eu pour moi de fcnfiblcs appas ; 
Je reconnoîtrai votre zèle. 
Venez , fuivez mes pas ; 
La Fortime vous appelle. 

Tiij 
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m Diveniffement^ 

Li C ■ « u R.' 

Allons, fuivons Ces pas s 
La Fortunt nous appétit *, 



*.!.* fitrplus de ce Divertiffement nt i*e/l ^*4 
$touv4 fami les P^fifnd* ^i Kf^^r4\ ^^wA» 
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JOUR MADEMOISELLE L. 

V AiMiMfNT je cherche quel crimo 
Kend votre courroux légitime ; 
L'Amour contre vous me défend. 
Qu'ai- je dit, ou qu*aî-ie pu faire? 
Mais ie ne puis être innocent , 
Fuirqu'enfin j'ai fu vous déplaire. 
In Tain l'Amour me juftific ; 
Je traîne une odîcufc vie : 
Heureux (î je perdois le jour ! 
Que me fert-il , dans ma trifteflfe* 
D'être fi bien avec l'Amour , 
Et fi mal avec ma maîtreffe ^ 



Pour J^A }A^M.^,furJ[kMalaaii^ 

Et-t-B eft en proie à mille pcîn«S5 
Un feu dévorant dans fes veines ,^ 
Chaque jour , vient s'y receler : 
Une fièvre ardente confume 
Celle qcû ne devroit brûler 
Qa« des feux «^uc l'Amour allume» 
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C H A N S O N 

Pour MefdemoîfclUs Lors os ( * ) , 
tn 1701. 

V ouR la Doguînc 
Qu'un autre fe laiflc enflammer » 
S? je n'avois point vu Tontine , 
Je pourrois me laiflfer charmer 

Par la Doguine. 

Ou brune ou blonde , 
Tontine charme également ; 
Et , pour contenter tout le monde , 
ille eft alternativement x 

Ou brune ou blonde. 

Sur Ton vifage , 
Mille petits trous pleins d'appas 
Des Amours font le tendre ouvrage 5 
Sans compter ceux qu'on ne voit pas 

Sur fon vifage. 



(*) Dans leur foci été, l'aînée s*appelloitDtf^i»»»r} 
la cadette , Tontine» 
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Sa belle bouche 
ïft pleine de r« & d'attraits ï 
(lie ne dit rien qui ne touche : 
l'Amour a choilî pour palais 

Sa belle bouche. 

Sa gorge ronde 
Eft de marbre , à ce que je crol^ \ 
Car mortel encor dans le monde 
îiï»a vu , que des yeux de la foi , 

Sa gorge ronde* 

Qu'elle eft charmante 
Avec les accens de fa voix (*)! 
Ou quand une corde touchante / 

Parle tendrement Tous Tes doigts. 

Qu'elle eft charmante ! 

De la Doguine 
Je veux célébrer les attraits i 
Elle eft digne foeur de Tontine : 
Ami , verfe-moi du vin fiais 

Four la Doguine. 

Qu'elle eft aimable , 
Quand Bacchus la tient fous As loix { 



(») Mademoifelle Tontine étoit grande Mufîcicm 
fie ; elle chantoii bien, & jouoit du clavecin pai-> 
falccinçQk, 



Digitizedby Google 



Il 6 Chanfons. 



Mais , bien qu'elle triomphe i table » 
L'Amour ne peïd rien dcfes droits. 
Qu'elle ett aimable i 

Tout , à la ronde , 
Vuidons ce verre que voiU , 
C/eft à cette charmante Blonde : * 
Peut-être elle nous aimera 

Tous , i la ronde. 



* L'afnéc ^toit blonde , la cadette étoit brune.- 
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AUTRE COtJPLET 

POUR LES DEUX SGEURS, 
en i7«z. 

Sur l*Aic de Joeonde. 

Kj Hiz vous , pour TOUS faîre It cour , 

Prince & Marquis fe range; 
N'y pourrai-jt point , quelque jour , 

Voir le Prince d'Orange ? 
Le Roi , pour finir nos malheurs» 

Met la taxe par tSce i 
Mais vous la mettez fur les coeurs : 

L'impôt f ft plut honn&e. 
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C H A N S O N, 

F(dte h Grillon , pour MtfdcmoîfslUi 
LoTsùKf €n 1703* 



1^0 tJR pafferdoacemcnt la vit 
Avec mes petits reveriui i 
Ici je fonde une Abbaye , 
Et je la confacre à Baccfaul. 

Je veux qu*cn ce lieu chaque Moine * 
Qui viendra pour prendre l*habit , 
Apporte , pour tout patrimoine » 
Grande foif & bon appéciti 

Les voeux qu'en ce tettipté oti doit faire » 
Me peuvent point nous alarmer r 
Long repas & courte prière , 
Chanter , dormir , & bien aimer* 

Ronaud nous chantera Mâtine, 
Très- courte , de peur d'ennuyer î 
Je donne à Duché {* )\^ cuifîne { 
D'Avaux prendra foin du cellier. 



( ^ ) M. Duch<, Auteur d'Abfalon, mort en 1704* 

F»uc 



Digitizedby Google 



Chanfons. xt^ 

Tpm empêcher que les riche Hes 
Ne tentent le coeur de quelqu'un , 
L'argent , levin & les MahrefTes , 
Tons les biens feront en commun. 

Chacon aura fa Pénitente , 
Conforme X Tes pieux defleins} 
Et , telle qu'une jeune plante , 
La cultivera de fes mains. 

Si la.Btlle a quelque fcnipolc , 
Ce fage Diredeur pourra 
La mener feule en facellolfy 
Lui lever les douces qa'tllea. 

Afin qu'aucun Frère n'en forte « 
Bt fafle fans peine fes tgcux , 
11 fera graté fur la porte : 
Ui l'on fait ce que Pon veut, 

L'Amour , jaloux de la vlébolre 
Que Bacchus remporte en ce jour. 
Veut aufâ partager fa gloire , 
Et fonder un temple à fon tour. 

Pour AbbeiTe il vous a cholfîe ( ^ ) s 
li» Letu*eft éctiu en vos yeux : 

( '*' ) Mademoiselle Loyf«n l'alnde, née i I!4riscn 
1667 j morte en Novembre 1717 » âgée de f ans. 
Tme ir* V 
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Peut.£tre avec plaifîr fuivie « 
PouToit-iljtmalichoific mieux f 

s! nous recevons dans la Tronpe 
D'auflî belles Sœurs ( * ) dérorm^is , 
Je jure , en vidant cette coupe , 
L'Ordre ne finira |amais. 

Vous , ma Sorur ( ''^ ) > qui, pleine de zek> 
Parmi nous voulez bien venir , 
L'Amour en ce lieu vous appelle s 
L'Amour vous y doit retenir» 

En regardant ce beau ▼ifage. 
Qui , comme une fleur , doit pafl*er , 
N'en préfumcx pas davantage i 
Songei feulement d'en ufer* 

L'en reçoit ici la licence 
De donner tout à Tes defîrs ; 
It l'on n'y fait d'autre abftinencc 
Que de chagrin & de feupirs. 

Aimer , boire , point de contraintes y 
Chérir fes Frères comme foi i 
Voilà nos maximes fnccintcs , 
Nos Prophètes 9c notre Loi. 



(» ) Les deux DemoifellesLoyfon. 

( ** ) Maderooifelle Loyfonla cadette, née à Pasi» 
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»J3 
PRÉFACE. 

^^UEiqUE chofc que je dïfe 
contre le Mariage y mon dejfein 
n*eft pas d'en détourner ceux qui 
y font portés par une inclination 
naturelle ; mais feulement de 
faire voir que les dégoûts & les 
ihagrins , qui en font prefque 
inféparables y viennent ^ pour Vor^ 
dxnaire ^ plutôt du côté des Maris 
que de celui des Femmes , contre 
le fentiment de M. Defpréaux. 
fefpere qu'en faveur de la caufe 
que y entreprends y on excufera les 
défauts qui fe trouveront dans 
cette Satyre : je me flatte du 

Vllj 
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moins que Us Dames feront pouf 

moi ; & ^ à F abri ttune fi illupre 

proteSion , je ne crains point les 

tfaîts de la critique la plus enve^ 

nîmée. 
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CONTRE 

LES MARIS. 

X^ ON, , chère Eudoxe , non , je ne puis plus me 

taire ; 
Je veux te détourner d'un hymen téméraire î 
D'autres filles , fans tel, vendant leur liberté. 
Se chargeront du foin de la poftérité ; 
D'autres s'embarqueront, fans crainte de naufrage : 
Mais toi , voyant l'écueîl , fans quitter le rivage , 
Tu n'iras point , efclave affcrvic i l'Amour , 
Sous le joug d'un Époux t'cngagcr fans retour , 
Ni , d'un fervil ufage approuvant l'injufticc , 
De tes biens , de ton coeur , lui faire un facrifice ; 
Abandonner ton ame à mille foins divers , 
Et toi-même , à jamais , forger tes propres fers. 

Ne t'imagine pas que l'ardeur de médite 
Arme aujourd'hui ma main des traits de la fatyre, 
Ni que par un cenfeur le beau fexc outragé 
Ait befoin de mes vers pour en être vengé : 
Ce fexe plein d'attraits, fansfccours & fans armes. 
Peut affez fe défendre avec fes propres charmes ; 
Et les traits d'un critique afFoibli par les ans , 
Sont tombés de fes mains fans force & languiflans. 
M0n efprit autrefois , enchanté de fes rimes , 
Lui comptoit pour vertus fes fatyriques crimes , 
Et livroit avec joie à fes nobles ftireurs 
|?n ta$ infoctimé d'Infipides Auteun s 
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Mais ie n*ai pu fouâfrir qu'une indifcrete veine 
Le forçât , vieux athlète , à rentrer dans l'acêne ( 
Et que , laiflant en paix tant de mauvais écrits , 
Nouveau Prédicateur , il vînt , en cheveux gris , 
D*an tfprit pea chrétien , blâmer de chaftes flam- 
mes , 
Et , par des vers malins , nous faire hocteuc des 

femmes. 
S! l'hymen après foi traîne tant de dégoûts. 
On n'en doit imputer la faute qu'aux époux s 
Les ftmmes font toujours d'innocentes viâimes » 
Que des lotx d'intérêt , que de faufTes maximes 
Immolent lâchement à des maris trompeurs : 
On ne s'informe plus ni du fang , ni des mcsurs. 
Crifpin , roux Sç Manceau , vient d'époufet 
Julie i 
Il cft du genre humain & l'opprobre & la lie ; 
On trouveroit encore , à quelque vieux pilier » 
Son dernier habit verd pendu chez le Fripier. 
Par fes concufSons , fatales à la France , 
11 a déjà vingt fois affronté la potence ; 
Mats cent vafes d'argent parent fes longs buffets % 
Avec peine un milan travcrfe fes guérets: 
Que faut.il davantage ? Aujourd'hui la rlchcflo 
Ne tient-elle pas lieu de vertu , do noblefTc \ 
Bt, puur faire un époux, que voudroit-on de plus. 
Que dix terres en Beauce , avec cent mille écus i 

Regarde DoriUs , cet échappé d'Efope , 
Qu'on ne peut difccrner qu'arec un microfcopc. 
Dont le corps de travers ôç l'efprit plus mal fait « 
D'un Thcrfîte i nos yeux retracent le portrait : 
Que c'en femble > disrmoî ? Pcnfes-tu qu'une fiUo » 
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Qui n»a vn cet amant qu'à travers une grille , 
Et qui , depuis dix ans , nourrie à Port-Royal, 
A paffé du parloir dans le lit nuptial , 
PnifTe garder long-tems une forte tendreffe 
•In faveur d'un mari d'une fi rare efpece , 
Quand la Ville & la Cour préfentent à Tes yeux 
Des flots d'adorateurs qui la mëritoient mieux ? 

Mats ie veux que du Ciel une hcureufe influence 
Kaflemble en ton époux & mérite & natiTance : 
Infortuné joueur, il perdra tous tes biens , 
Qu'on contrat malheureux confond avec les ficns. 
Entrons dans ce Brelan , où s'arrête à la porte 
Des laquais mal payés la maligne cohorte. 
¥ois les cornets en l'air jetés avec tranfport , 
Qn'on veut rendre garans des caprices du fort ; 
Vois ces p&les joueurs , qui, pleins d'extravagance » 
D*ua deftin infolent affrontent l'inconftance, 
It fur trois dex maudits lifent l*artët fatal 
Qui les condamne enfin d'aller à l'Hôpital. 
Pénétrons plus avant : Vois cette table tonde , 
Aotet que l'avarice éleva dans le monde , 
Où tous ces forcenés femblent avoir fait voeu 
De fe facrifier au noir démon du jeu. 
Vois- tu fur cette carte un contrat difparoftre, . 
Sur cet autre, un ck&teau prêt à changer de maître ? 
Quel foudain défefpoir fatfit ce malheureux. 
Que vient d'affaffiner un coupe^gorge affreux ? 
Mais fuyons : fous Ces pieds tous les parquets gé« 

miflent ; 
De fermens tous nouveaux les plafonds letentii^ 

fents 
Et^ pu te fort ttttd d'une fatale nuii > 
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)t vois enfin Galtt à l'aumône réduit. 

Sa fommc cependant, de cent frayeurs atteinte , 

Boic cbet elle à longs traies & le fiel & l'abHothe i 

Ou traînant après foi d'infortunés enfant , 

Va chercher un afyle auprès de fes parcns. 

Harpagon eft atteint de toute autre folie, 
le Ciel l'avantagea d'une femme accomplie : 
Il reçut , pour fa dot, plus d'écus à la fois. 
Qu'un balancier n'en peut réformer en fîx mois. 
Sa femme fe flattoit de la douce efpérance 
De voir fleutir chez elle une heureufe abondance : 
Elle croyoit au moins que deux ou trois amis 
Pourroient , foir & matin , à fa table erre admis ; 
Mais Harpagon , aride , Se prtfque diaphane 
Par les jeûnes cruels auxquels il fe condamne , 
Vc reçoit point d'amis aux dépens de fon pain : 
Tout fe reffent chez lui des langueurs de la faim. 
Si , pour fournir aux frais d'un habit nécefTairc f 
Sa femme lui demande une fomme légère , 
Son vifage foudain prend une autre couleur ; 
Ses valets font en butte i fa mauvaife humeur : 
L'avarice bientôt , au teint livide & bl^me , 
Sur fon coflre de fer va s'affeoir elle-même. 
Pour ne le point ouvrir , il abonde en raifons : 
Set hôtet , fatu payer , ont vidé fet mai font; 
D'un vent venu du Nord la maligne influence 
A moiflbnné fes fruits avec fon efpérance ; 
Ou de fougueux torrens , inondant fet vallons. 
Ont noyé , fans pitié , l'honneur de fes filions. 
Ainfi , toujours rétif , rien ne fléchit fon ame. 
Pour avoir un habit , il faudra que fa femme 
Attende que la mort , le mettant au cercueilt 
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lui fafTc enfin porter un falutaîre deuil. 

Mais pourquoi « diras-tu, cette injuftc querelle } 
les époiîx font'ils faits fur le rtémc modèle? 
jllcipe n*ett-il pas exempt de ces défauts 
Que tu vient de tracer dans tes piquans tableaux ? 
D'accord II eft bien fait, généreux, noble & fage) 
Mais à fe ruiner fon propre honneur l'engage. 

St-tàî que la viâeire , un laurier à la main « 
Appellera Lovis fnr les rives du Rhin; 
Que des zéphyrs nouveaux les fécondes haleinel 
Feront verdir nos bois , & refleurir nos plaines i 
Ses mulets importuns , bizarrement ornés , 
Et d'un airain bruyant par-tout environnés 9 
Sous des tapis brodés fe fuivant à la file, 
A pas majeftueux traverferont la ville. 
Tout le peuple , attentif au bruit de ces mulets , 
Verra paffer au loin furtout , fourgons , valets. 
Chevaux de main fr'tngans, infultans à la terre. 
Pompe digne en effet des enfans de la guerre I 
Mais , pour donner l'cfTor à ce noble embarras , 
Combien chez le Notaire a-t-îl fait de contrats i 
Les joyaux de fa femme ont été mis en gage i 
D*un fomptueux buffet le pompeux étalage , 
Que du débris commun il n'a pu garantir. 
Rentre chez le Marchand d'où l'on l'a vu fortîr. 
Pour aflTembler un fond de deux mille piftoles , 
Combien , nouveau Ptotée , a t-il joué de rôles! 
Combien a*t il fait voir que le plut fier guerrier . 
Eft bien humble aujourd'hui devant un ufurier! 
Il part enfin , & mené avec lui l'abondance ; 
Tout Je camp fe reflent de fa noble dépenfe: 
Des cuifîniM-s fameux , pour lui fournir des mets p 
£puifent tous les jours lei mcri Ce les foiécs. 
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Que fait fâ femme alors ? Dans le fond A*m 
village 
Elle va , fans argent , déplorer Ton veuvage. 
Dans fes jardins déferts promener fa douleur* 
It des champs pare^feuz exciter la lenteur. 
On voit , fix mois après , tout ce train magnifique, 
Réduit à la moitié , revenir foible , étique : 
On voit fur les chemins l'équipage en lambeaux. 
Des mulcu décharnés , des ombres de chevaux • 
Oui , dans ce trifte état n*ofant prefque paro2tre« 
S'en vont droit au marché chercher un lUMtvcaa 
maître. 

Cependant au printems il faut recommencer s 
n fout fur nouveaux frais emprunter , dépenfcr. 
Mais nous verrons bientôt une lifte cruelle 
Du trépas de l'époux apporter la nouvelle : 
Et , pour payer enfin de triftes créanciers , 
Il nç laUTe après lui qu'un tas de vains lauriers. 

Il eft d'autres maris voUges , infidèles , 
Fatîgans , damereu , tyrans nés des ruelles , 
Qu'on voit, malgré l'hymen & fes facrés flam^ 

bleaux , 
S'enrôler chaque jour fous de nouveaux drapeaux i 
Qui , d'un coeur plein de feux à' leur devoir cosi- 

trairef, 
Sncenfent follement des Beautés étrangères: 
Le foin toujours prenant de leurs galans expleiu« 
In vingt lieux différens les appelle à la fois. 

JgMhtn dans Faris court à bride abattue : 
Malheur à qui pour lors eft i pied dans la rue î 
D'un & d'autre côté fes chevaux bondiâans , 
D'vn déluge de boue inondent les pafifans : 

Tooe 



Digitizedby Google 



Tout fuit aux envîrans , chacun cherche un afyle i 
Avec plui de vfteflc il travetfe la Tille , 
Que ces couriers poudreux que l'on vit les pre« 
iniers 

DU combat de Nervinde apporter les lauriers. 
Et qui de la riâoire empruntèrent les ailes , 
Pour en donner au Roi les premières nouTelIct. 
De cet empreflement le fujct inconnu , 
ftuel eft-il en effet? Eh quoi ! l'ignores-tu ? 
11 va , fade amourexix , de théâtre en thé&tre « 
Expofcr un habit dont il cH idolâtre. 
Dans le même moment , on le retrouve au Court | 
Hors la file, au grand trot, il y fait plufieurs tours. 
Tout hors d'haleine enfin il entre aux Tuileries , 
Cherchant par-tout matière i Tes galanteries. 
Il reçoit tous les jours mille tendres billets i 
Ses bras font jufqu'au coude entourés de portraits i 
On voit briller dans l'or des blondes Se des brunes $ 
Qu'il porte pour garant de fts bonnes fortunes : 
Aux yeux de fon époufe il en fait vanité. 
Il prétend qu'en dépit des lotx de l'équité » 
Sa femme lui conferve une amour étemelle , 
Tandis qu'il aime ailleurs & court de belle en bellt. 
D'autres amours encer. . . . Mais non , d*an tel dlT- 

cours 
Une m'eft pis permis de prolonger le court : 
Ma plume fe refufe à ma timide veine. 
Bût-on cru que le Tibre eût coulé dans la Seine , 
It qu'il eût corrompu les moeurs de nos François » 
Pour confoler le Rhin de leurs fameux exploits } 

Je votidrois bien , EODoxx,abrégeanVla matière» 
Calmer ic i ma bile , A finir ma «arrière ; 
Tmiir. X 
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Maïs puis-je fupprimer le portrait d'un ëpouz » 
Qui , fans cefle agité de mouvetnens jaloux » 
Kt paré des dehors d'une tendreiTe vaine , 
Aime , mais d'un amour qui reffcmbleà la liaint* 

Aiidor rient ici s'ofirir à mon pinceau, 
n eft de fa moitié l'amant & le bourreau t 
Par-tout illa pour fuit} fans cefle il la querelle t 
Il ne peut la quitter , ni demeurer près d'elle. 
L'erreur au doublcfront» le dérorant ennui , 
Les funeftes foupçons volent autour de lai ; 
Un gefte indifférent , un regard fans étude > 
Va de fon coeur ialoux aigrir l'inquiétude. 
Sans ceffeil fc confurae en projets fuperflug ; 
Il voit, il entend tout , il en croit encor plus s 
Il eft «.malgré fa foins & fesconftantes veilles , 
Aveugle avec cent yeux , fourd avec cent oreilles» 
Chaque objet de fon coeur vient arracher la paix i 
Marbres, bronzes , tableaux , portiers , cochers» 

laquais , 
Ceux ra£me qu'aux déferts de l'ardente Guinée 
Le foleil.a couverts d'une peau bafanée , 
Tout lui paroft amant , fatal à fon honneur t 
Il craint des héritiers de plus d'une couleur. 
Qu'un folâtre zéphyr , avec trop de licence » 
Des cheveux de fa femme ait détruit l'ordonnance > 
Sa main s'arme auffi-tâc du fer fltde poifon i 
D'un prétendu rival il veut tirer raifon. 
Si la crainte des loix fufpend fa frénéiie » 
Pour l'immoler cent fois il lut laiffe la vie: 
Dans quelque affreux château , retraite des hiboux» 
Dont quelque jour peut>ctre il deviendra jaloux « 
nia traîne en exil cpn^e une crimioella i 



Digitizedby Google 



contre Us Maris. 24 j 

It, pour la tourmenter , il s'enferme avec eHc 
Dans ce fauvagc Keu , des Tîvans ignoré , 
D'un foSé large & creux doublement entouré y 
Cette trifte viaime , affligée , épardue , 
Sur les funeftes bords croit f tre defcendue, 
Lorfque la Parque enfin , répondant à fes vcetxz , 
Vient terminer le cours de Tes jours malheureux. 
Nomme moi , fi tu peux , quekiue mari fans vice t 
Ma Mufeeft toute prête à lui rendre juftke. 
Sera-ce Liciâss , qui met , avec éclat , 
Sa femme en un couvent, par arrêt du Sénat | 
Kt qui, trots mois après , devenu doux & fagc, 
Câebre en un parloir un fécond mariage ? 
S«ra-ce Lifimon , qui , toujours entêté , 
Convoque avec grand bruit toute la Faculté ; 
Et,fur fon (brt douteux, confultant Hippocraie, 
lait qu'aux yeiix du Public fon déshonneur éclate t 
Qocl champ , fi ie parlois d'un époux furieux , 
Qui , profanant fans ceffe un chef • dHravie des 

Dieux, 
Ofe, dans les tranfports de fa rage cruelle » 
Porter fur fon époufe une main criminelle ! 
Mais je te veux encore ébaucher un tableau. 
Kemontons fur la fcene , Oc tirons ce rideau. 
Dieux : que vois-|e î En dépit d'uiie épaiffe fumée , 
Que répand dans les airs mainte pipe enflammée » 
l'armi des flots de vin , en tous lieux répandu ,. 
J'apperçois Trafimon fur le ventre étendu , 
Qui , tout pâle & défait , rejette fous la tabte 
les débris odieux d'un repas qui l'accable. 
11 fait , pour fe lever, des efforts violens j 
U texi« fe dérobe i fes pas chancelans } 

XII 
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Democtelles Tapean , fa tête encore pleine , 
Sous de honuux débris de nouveau le rcntratne. 
Il retombe , & bientôt l'autore en ce réduit 
Viendra nous décourrir les excis de la nuit r 
Bientôt avec le jour nous allons voir paroitre 
Quatre infolens laquais , auflî fouis que leur maître. 
Qui t charmés dans leorcceur de ce honteux fracas , 
Prés de fa femme , au Kt , le portent Tous les bras. 
Quel charme î qaelplaifîr pour cette trifte femnte 
De fe voir Ictémoin de ce fpcâade infôme. 
De fentir des vapeurs de vin & de tabac , 
Qu'exhale à Tes côtés un perfide eftomac ! 
Tu frémis : toutefois dam le fiecle où nous fommcs » 
Chère EuDo XI > roilâ comme font faiu les hom- 
mes. 
Quel mérite apf es tout , quels titres fouverains 
mendent donc les maris ôc fi fiers & fi vains ? 
Ofent-ils fc flatter qu'un contrat authentique 
Leur donne furies coeurs un pouvoir tyrannique ? 
Penfent-ils que, brutaux ♦peu complaifans, fâcheux» 
Avares , négligés , débauchés, ombrageux , 
Parés du nom d'époux , ils feront ffirs de plaire , 
Au mépris d'un amant , foumis , tendre , fincere » 
Complaifant , libéral , qui fe fait , nuit & jo«r , 
Vn foin toujours nouveau de prouver fon amour > 
^on , non ; c'eft fe flatter d'une erreor condamna- 
ble; 
Bt , pour fe faire limer , il faut fe rendre aimable. 

Après tons ces portraits , bien ou mal ébauchés > 
Et tant d'autres encor que je n'ai pas touchés , 
Iras-tu , me traitant d'ennuyeux pédagogue , 
IHt martyrs de l'hymen groflîi le catalogue \ 
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Non { dans un plein repos arrête ton deftin : 
C'cft le premier liei biens de vivre fans chagrin. 
Si » dans des vers piquans , Juvëniil en furie 
A fait paiTer pour fou celui qui fe marie , 
D'un efprit plus fenfé, concluons aujourd'hui ^ 
Que celle <iui l'époufe eft plus folle que lui« 
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LE TOMBEAU 

DE M. B.... D.... 

S A T T R E. 

^^UBLLi fombre tr^fteiTe attaque tes cfprits? 
Lt chagrin^fur ton front eft gravé par replis ! 
Qu*ai-tu fait de ce teint où la jeunefle brille i 
Je te vof s plas r£vear qa*un enfant de famille. 
Qui , courant vainement , cherche depuis un mois 
Quelque honnête ufurier , qui prête au denier trnic i 
Ou qu'un Auteur tremblant, qui voit levés les luftres. 
Pour éclairer bientôt Tes fcttifes illuftres , 
Quand le Parterre en main tient le fîfflet tout prêt , 
lt lui va, fans appel , prononcer fon arrêt. 

Ma douleur, cher ami , paroît avec juftice , 
Et n*eft point en ce jour un ef&t du caprice. 
Le pompeux attirail d'un funefte convoi 
Vient de fai/îr mon cœur de douleur & d'effroi. 
Mes yeux ont vu pafler , dans la place prochaine , 
Des Menins de la mon une troupe Inhumaine s 
De pédans mal peignés un bataillon crotté 
Defcendoit à pas lents de l'Univerfîté : 
Leurs longs manteaux de deuil trainoient jufques & 

terre ( 
A leurs crêpes flottans les vents faifoient la guerre 5 
lt chacun , à la main , aToifi prii pour flambeau 
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Ua laurier jadis verd , pour orner un tombeau. 
J'ai vu parmi les rangs, malgré la foule extrême , 
De maint Auteur dolent la face féche & blême : 
Deux Grecs & deux Latins efcortoiene le cercueil , 
Bt,le mouchoir en main ,Barbtn menoitle deuil. 
Pour qui crois^u que marche une telle ordonnance. 
Ce lugubre appareil, cette noire affluence ? 
D'un Poète défunt plains le funefte fort : 

L'Univerfîté pleure , & B çft mort. 

Il eft mort ! C'en eft fait; fa faty renouvelle. 
Enfant infortuné d'une plume infidelle , 
Dont la Ville & la Cour ont fait fi peu de cas , 
L'avoicdéja conduit aux portes du trépas. 
Quand les cruels effets d'une jaloufe rage 
L'ont fait enfin partir pour ce dernier voyage. 
Il croyoit qu'Hippocrene & fon plus pur cryftal 
Ne dévoient que pour lui couler i plein canal i 
Mais apprenant qu'un autre, animé par la gloire , 
Avoir heureufement dans fa fource ofé boire , 
Il frémit i &, percé du plus cruel dépit , 
Par l'ordre d'Apollon , il va fe mettre au lit. 
Tu ris î De tous les maux , déchaînés fur la terre , 
Pour livrer aux Auteurs une cruelle guerre , 
Sais-tu bien que l'envie eft le plus dangereux? 
Ils n'ont point d'antidote à ce poifon affreux. 
Un Poète aifément , aide par la nature , 
SouflFrc la faim, la foif . le folcil , la froidure , 
Porte , fans murmurer , dix ans le même habit, 
N'a que les quatre murs, l'hiver pour tour de lit. 
D'un grand qui le nourrit il fouffire les façades *, 
S«n dosm6me endurci fc fait aux baflonn^des : 
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Mm vok-tl iar les rangs qiMlqu'nn tt pré£ttntr » 
St cudilir tes Uiiriert qu'il croit fcul mériter i 
Attbongoûcà venitfoiKl^ûnilen app«lk; 
40 fieelc p«nrcn> fa MoTe £ak qn«t«llc ; 
A chatqae coin de rue il crie totems! AohkucsS 
le peÂûm cependant augmente fes aideois s 
It les dtff>tcf crueb , les noires jaloofies , 
Jont à la 6r l'effiit de ringt apoplexies. 
Ainfi finit fes |oars le clatfiqtie héroe 
Pont un trtfte cercueil garde à préfent les Oiw 
Mais fe fentintvoifin de l'infemaUwWc , 
St tout prèi d'exhaler foa amc fugitive , 
11 demande pat grâce , & d'une Ibible voix ^ 
]>'embraffer U» enfiuis pour la dernière foie. 
Peux valeu anffi-tôe , Tes dignes fecrtftairee , 
Apportent près de lui des milliers d'exeropUlre«« 
le Ut par trop chargé gémit fous les paqueu , 
Et l'Auteur moribond dit ces mots pat hoquets s 
<ft Q TOUS , mes triftes veie, noble ob|et de l'envie ; 
9» Vous dont j'attends l'hpnneur d'une féconde yici^ 
s» Pui^Sex-vous échapper au naufrage des ans« 
» Et braver à jamais l'ignorance de le tems! 
» Je ne vous verrai plust déjà la mort affreufe 
» Autour de mon chevet étend une aile hidcufe s 
» Mais je meurs fans regret dans un tems dépravé 
%> Où le mauvais goût règne & va le front levé : 
» Où le Public, ingrat, infidèle, perfide, 
» Trouve ma veine ufée dt mon ftyle infipide, 
s» Moi, qui me crus jadis à Régnier préféré , 
v> Que diront nos neveux? R... m'elt comparé! 
» Lui qui , pendjuit dixani « 4u couchant àrauxocc» 
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n Cm chez le Lapon , ou rama fous le Maure ! 
M Lui qui ne fut jamais ni leGrec niTHébreu , 
» Qui joua jour 4c nuit , fit grand' chete & bon 

» feu ! 
9» Ift-ce ainlî qu'autrefois dans ma noire foupente » 
»7 A la ibmbre lueur d'une lampe puante , 
M Feuilletant les replis de cent bouquins divers , 
» J'apprif, pour mes péchés, l'art de fdrger des vers? 
m N'eft-cedoncqu'en buvant que l'on imite Horace? 
» Par des rentiers de fleurs montc-t-on au Parnaffe i 
» Et R... cependant voit éclater fes traits , 
•> Quand mes derniers écrits font en proie aux la- 

v> quais ! 
»> Orage.' ô dércfpoîr ! 6 vieilIeiTe ennemie ! 
yi Après tant de travaux , fur la fin de ma vlc, 
» Par un nouvel athlète on me verra vaincu : 
» Et je vis ! Non , je meurs -, j'ai déjà trop vécu» 
A ces mots bagayés , que la fureur infpire , 
B. • . fermetés yeux , penche la t£te, expire : 
Le bruit de cette mort dans le pays Latin 
Se répand auifi-tdt , & vole chez Barbin. 
Là , dans l'enfoncement d'une arrière-boutique » 
sa femme étale en vain un embonpoint antique t 
Bt , faifant le débit de cent livres rhauvais , 
Amufeun eercle entier des oifîfsdu Palais ; 
Là , le vieux Nouvellifte a toujours fes féancét : 
Là , le jeune Avocat vient prendre fes licences ; 
Itle blond Sénateur, en quittant le Barreau , 
Vient peigner fa perruque & prendre fon chapeau» 
C'eft là que le Chanoine , au fortir du fervice , 
Vient en aumuce encore achever fon office 9 
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Et qu'on voit à midi maint Auteur demNini». 

Sur le projet d'un livre emprnntet un ëcu.. 

Dans ce Lycée enfin cette mort imprévue 

lut par les affîftans diverrement reçue. 

Acafteen foupira, te Libraire en frémit , 

Crifpe en eut l'ceil humide > & Perrault en Ibiiril. 

Pendant qu'on doute encor de la triite nouvelle « 

Arifte arrive en pleurs, & » fur une efcabelle » 

Ad milieu du perron fe plaçant triftcment , 

Lut au cercle , en ces mou , l'extrait du teftamcnt. 

« En l'honneur d'Apollon , à jamais je fouhaite 

» Aux yeux de l'Uhivers vivre & mourir Poëto : 

a» J'en eus toute nu vie & l'air & le maintien : 

ii> Mais dcfirant mourir en Poêre Chrétien » 

w Je déclare en public que je veux que l'on rend* 

» Ce qu'à bon droit fur moiluvénal redemande : 

y> Quand moh Livre en fcroit réduit à dix feuUlet&» 

» Je veux rcflituer les larcins que j'ai faits 1 

>• Si de ces vols honteux l'audace étoit punie , 

» Une rame à la main j'aucois fini ma vie. 

» Las d'être unfîmple Auteur entêté du Latin , 

M Pour impofer aux fots je ttaduifis Longin ; 

a> Mais j'avoue , en mourant , que je l'ai mis ca 

s> mafque , 
» Et que j'entends le Grec aiiâî peu que le Bafque» 
» Sur<«cout de noirs remords mon efprit agité 
10 Fait amende- honorable au beau Sexe irrité ^ 
33 Au milieu des Pédans nourri toute ma vie , 
» J'ignorois le beau monde de la galanterie i 
M Et le caur d'une Iris pleine de mille attraits ^ 
1» Eft une tcne auUcale où je n'allai jamais. 
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* Je laîfle À mon valet de quoi lever boutique 

» Des reftes méprifés d'une Ode Pindarique 

» Qu»on vit dam fa naîffance expirer dans l»ar»j 

» On le vcrroit bien^tôs rouler en chevaux gris , 

» Si le langage obfcur employé dans cette Ode , 

» Pouvôit un jour enfin devenir à la mode. 

» Item... Mais à ce mot, che* l'Horlogcf le Roux , 

La pendule fe meut , fonne , frappe dix coups. 

Alidorauffi-tAt, rempli d'knparif née , 

D'un délai aimîncl accufe Paffiftance « 

Fait voir que le tems prcffe, & qu'il faut, «n grand 

tlcutl , 
Dans une heure au plus tard efcorterle cercueil. 
Il ditî &dan«Tinftanton vit la compagnie 
5c lever brusquement pour la cérémonie. 
.L'un court chez un ami , l'autre chc» un Fripier , 
Indofler l'attirail d'un nouvel héritier. 
Perrin, d'un vieux bahut, où pend une ferrure. 
Tira fon jufte-au-corps , fait au deuil de Voiture» 
Dont le coude cntr'ouvert reçut plus d'un échec» 
Itd'un crêpe reteint orna fon caudebec. 
Pradon, lefeul l»radon , eut affet de courage 
D'entrer cher un Drapier , èc d'un humble langage. 
Pour quatre aunes de drap cftimé vingt écus , 
Propoferun billet, fîgné Germanicus, 
Enfin , midi fonnant , cette lugubre efcorte 
S'eft faifîe aujourd'hui du défunt fur fa porte t 
It , promenant Ces os de quartier en quartier , 
Le conduit au ParnarTe i fon gîte dernier. 
C'eft là qu'on va porter fes funèbres reliques , 
Dans la cave marquée aux Auteurs fatyriques. 
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Là , fur un narbre offert aux yeux de l'Univers» 
In ciaradetu d'or pn gravera ces vers. 

Ci gU Maître ^. . . . qui vécut de médire » 

Et qui mourut auffi par un trait de Satyrei 

Le eeup dont il frappa lui fut enfin rendu» 

Si par malheur un jour fou Livre étoit perdu 9 

A le chercher bien loin » paffant , ne fen^arréffe i 

Tu le retrouveras tout entier déns Horace» 



Fin du Tmc quetrimi & dernîtr. 
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